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<#£ mit êAlèxc,

Ma Mère, c'est à vous que je veux dédier

cette étude sur le Stoïcisme.

Plus d'une fois en effet, votre pensée, en

l'écrivant, m'est venue à l'esprit.

A mie époque oit l'honneur et l'attache-

ment à la religion étaient traités comme des

crimes, âgée de !>eptans, séparée de votre

père émiqré et de votre mère que l'on avait

jetée dans un cachot; la fortune de l'un con-

fisquée, celle de l'attire placée sous le sé-

questre; que de coursesj à demi morte de



tristesse et de faim, vous avez entreprises; que

de démarches pénibles vous avez faites "pour

obtenir la liberté de celle dont la prison

semblait bien jwoche de l'échafaud.

Au milieu de ces épreuves, jamais dans le

murmure, mais jyleine de résignation et cour-

bant votre jeune front devant les décrets de

la Providence, vous étiez déjà pour la fer-

meté d'âme une vraie Stoïcienne.

*
Mais combien vos idées différaient de

celles des Stoïciens en ce qui touche la pitié!

Pour les témoins de votre vie l'étendue de

vos aumônes fut quelque chose de prodi-

gieux*

Ayant connu le malheur, les malheurewc

étaient pour vous des frères.



C'était peu poiir vous de les assister de

votre or si vous n'y joigniez votre coeur d'où

s'épanchaient sans mesure des trésors de cha-

rité.

Un beau spectacle m'a un jour été donné :

c'est celui de pauvres vieillards qui, ayant

demandé comme une faveur à voir votre por-

trait et se trouvant en face de lui, éclatèrent

en sanqlots.

Ma Mère, s'il y a dans vos enfant* quelque

chose de bon, je le dis avec une conviction

profonde, après Dieu, c'est à vous en grande

partie qu'ils le doivent.





Préliminaires historiques.

EUeesttombée(ladoctrinestoï-
cienne/,milgrêsestrèsgrandes
parties.JulesSIMON,LeDeioir.

Trois cents ans environ avant Père chré-

tienne, mi jeune négociant de Citium<*>se

rendait en Phénicie pour y acheter^de la

pourpre. Jeté par la tempête sur les côtes

de l'ÀUiquGj il se dirigea vers Athènes»

C'est là qu'étant entré dans la boutique

(1)Cujass'est tiompeenlaisantnaîlieZenonnonà
Citiuûi»coloniephéniciennede l'Ile de Chypre,mais
dansune aulie Citirnnsituéeen Macédoineet dont
il est questiondansTite-Live.
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d'un libraire^ il le trouva lisant les Entre-

tiens de Socrate (1>.Le libraire en était à la

page où le vieillard voisin du doux Hy-

metle <2)nous montre Hercule hésitant sur

la route qu'il doit suivre. La voit ' *
-lui

promet les sourires de l'amour ®; la ~ •*„d

l'exhorte à vénérer les dieux et à se donner

à lui-môme, en faisant de bonnes actions, le

plus beau fdes spectacles(4).

(1)Stvoçovxo;aïioiiv»j|jt.ovEuiiaTa.

(2)DulciquesenexvicinusHynietto.(JUVUNAL.)

(3)Toi;5sîtaiSt/atçop,\>wv|i.a)i<7T&vevjpavÛEtr,;.(XliNO-
PHOÎîO

(à)Jîeicule,fatiguedesa courseétemelle,
S'assitunjour, dit-on,dans un doublechemin;
11\it la voluptéqui lui tendaitla main,

' Il suhit la vertu qui lui semblaplusJ>elle.
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Zenon, ainsi se nommait lejeune Cypriote,

s'enquit où l'on trouvait des hommes profes-

sant une telle doctrine. LeJibraire lui montra

Gratès qui passait en ce moment devant

eux, et le jeune marchand^ résolu à imiter

l'Hercule de Xénophon <*>_,entra ce jour-là

même dans l'école de celui qui avait tenu un

moment le sort de Thèbes entre ses mains(2).

Après Cratès, Zenon eut successivement

1Alfred.deMussetoublieiciqu^lleiculeau bivouac
ne pouvaitelle fatiguede ses couises hoioiques,
Hç/jgo;jAevo IIpy/>vjîcv ïitoôivaipei?OJ{to^jnous
dit saint Basileaprès Piodicus, Silius Italicus et
Phllostiate.(Homéliexxiv.)

{!)HerculemXenophontium.(Gtccmliscptslolo\)

(2)ÀlexandieavaitotlertàCia^sdereleverThèbes
desesminespourpeuqu'illui en témoignâtle désir.



4 Le Stoïcisme et les Stoïciens.

pour maîtres Xénocrate, sur lequel n'avaient

de prise ni les séductions de Phryné ni celles

du roi de Macédoine, Stilpon le mégarique,

Diodore l'académicien^ et ce Polémon qui,

Nousallonsessajer de traduirequelqtiesversde
cephilosophequinous ont éteconseivcs pai l'em-
peieurJulien: s i

« Tillesde Mnemosyneet du maître des Dieux,
* Musesde l'Helicon,écoutezma prière1

Quesans flattermoncorpsquipencheveis laterre
Quandil le faut je sacheaccèaera sesvoeux.
Puisse-jeà mes amissans faiblessecomplaiie,
Et mépriserdes coursles présentsoigueilleux.
A lafourmisuffitsarichessemodeste;
Commeellequede peusecontentemoncoeur]
SainteDivinité,justice, je t'atteste,
'Paimei, te posséder,voilàle seulbonheur;
Cebonheurjel'attendsde vous, musespropices,
Et je Vousoffrhalnonle sang des génisses
Maisd'un coeuivoitueuxle tribut bien meilleur.

JuilBN,tu tousaîtafôeuT&y;vvv«{,
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entré à demi ivre dans l'école de Xénocrate,

en était sorti gagné à la vertu par l'éloquence

du maître.

Zenon, d'après les conseils de l'oracle,

abandonna plus tard les vivants pour les

morts, et finit par ouvrir dans le Por-

tique, nommé aussi le Pécile à cause des

peintures dont l'avaient orné Myron et Po-

lygnote, uue école rivale de Gelle d'Épi-

cure.
/

Parvenu bientôt à la célébrité, il vit

Athènes et Gitium lui offrir des couronnes;

Démétrius l'invita même à se rendre dans

ses États où, lui disait-il, il serait non

seulement le maîtie du roi, niais le maître
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de tous les- Macédoniens <*>;aussi Zenon

remerciait-il la fortune de l'avoir conduit

dans le Portique <2>,puisqu'il n'avait jamais

navigué plus heureusement que depuis le

jour où il avait fait naufrage(3).

> La mort fatale à tant de réputations ne

fit que couronner la sienne. Ce n'était pas#

disait son épitaphe, en posant le mont Pé-

lion sur le mont Ossa G>,mais en prati-

quant la vertu qu'il était entré dans

(î) àtoii ou/ evo;eiiovïraÉôsutïî,ît&vtwv5SMaxsSoVwv
<Tu))r(êSr,V,(DlOGKNELABRCE.)

/ (2)Eyye,etnsv,oTU//Jj îtotstÇjet?trjvtpt6wv«x*t TYJV
«to«v«vsvo)oy<ïav,|Aa{,(S. ÉPIPHANB)

(3)^sTuv£U7t)o/)y«oxtvsv)jav«yy)<ta.(DlOGKNELAfcttCB.)

(4)OuvOuffKjIl^tov evOljJievoç.(DlOGKNELAKRGB)
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l'Olympe» S'il n'était pas entré dans l'O-

lympe, il était entré du moins dans la

célébrité, et trois siècles plus tard, le plus

grand orateur que Rome ait eu jamais

rendait hommage à son génie <d).

Gléanthe et Ghrysippe furent ses premiers

successeurs. Le nom de Chrysippe est l'un

de ceux que la renommée porte à travers

les sièdes sur ses deux ailes, l'une blanche,

l'autre noire ®. Si d'un côté l'on a dit de

lui qu'il n'avait rien omis de tout ce qui

(1)Fuit enimquidamsummoingeniovir.(GICBRON,
ProMurcnâ.)

(2)Onebothlus wings onc black the other white
(MlLTON,Samsonagonislc)
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touche aux principes de sa secte <*>,si tout

en le trouvant un peu trop Grec <2>,Sénèque

le met au-dessus des plus grands généraux

et des législateurs les plus illustres, Lu-

cien, d'un autre côté, ne lui épargne pas

les railleries <3),et chez les modernes, Adam

Smith n'a vu en lui qu'un dialecticien sans

-goût<4>.
>

Peut-être en le supprimant eût-on sup-

({)Quidenimpreotermissuma Ghrysippoin stoicis.
(GICBRON,Defimbxisbonorumclmalotum)

(2)Magnum,me Hercule,viium,sed tamen Groe-
cum.

(3)Dans sondialoguedes Sectesaux enchères.

(4)ADAMSMIÏH,Théoriedessentimentsmoraïu.
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primé l'école entière du Portique <*>;mais

suffisait-il que son nom signifiât cheval

d'or pour qu'on le déclarât détaché du

char du soleil! Ce qu'il y a de sûr, c'est

que dans cet or il y avait beaucoup d'al-

liage.

Mentionnons encore ici Arislon cpii re-

tranchait dans la philosophie la physique

et la dialectique; Persée, pour qui les dieux

n'étaient que les inventeurs des arts utiles;

HéVile de Garthage, qui faisait dépendre la

vertu des temps et des lieux; Zenon de

Tharse, qui continua dans Athènes son

(1)DlOUKNELAKUCE
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homonyme de CitiumjPanoetius de Rhodes,

l'ami de Scipion l'africain; Antipater d'A-

pamée, et Diogèno de Babylone, ce philo-

sophe doublé d'un magistrat.

Ce fut Diogèno qui initia l'Italie aux

doctrines du Portique. Condamnée par les

Cycioriiens qu'elle avait acceptés pour ar->

bitres à payer une forte amende'aux habi-

tants d'Orope, Athènes, espérant la faire
*

réduire, s'était décidée à députer vers le

Sénat trois orateurs : Gritolaus, Caméade et

Diogène <*>. '

* Ce procès était à peine jugé quand, de-

(1)GELLIUS,Noclc*atluù.
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vaut les consuls Galba et Caton-j Carnéade

osa parler tour à tour pour et contre la

justice^. Le Sénat, redoutant l'influence

funeste de ces doctrines de scepticisme,

crut devoir envelopper tous les philosophes

dans une proscription générale; mais l'o-

pinion les couvrit de son égide, et les

écoles de Rome ne retentirent plus que de

subtilités et de sophismes.

De toutes les sectes philosophiques, le

stoïcisme fut celle qui compta à Rome le

plus d'adeptes et les adeptes les plus illus-

(1)AudicnteGalba et Catonecensoribus (Lvc-
TAKCB,Dejustitta, 1.V.)
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très t*>.C'est à elle qu'appartenaient Calon

d'Utique, Brutus, Tubéron, Atlale, Sex-

tius®, Cornutus le maître et l'ami de

Perse <3>,Posidonius enfin qui vit Pompée

incliner devant le seuil de sa maison les

faisceaux de ses licteurs <*>.

L'empire n'arrêta pas les progrès du stoï-

cisme. Sous le îègne de Néron commence

la Julte entre les proculéiens, distingués par

(i) Plures fuisse qui stoicam sectarentur quam-
ahamquameumque,nous dit Ciceron,dansl'opinion
duquelles stoïciensétaient les seuls qui peut-êtie
méritassentle nomde philosophes

(2)Magnivm, et, licet negent,stoici.(SÉNEQUE,
Epist.13.)

\2>)Pais tua sit, Coinule,dulcisamice.(PERSE)

(4)Fasceshetorisjanuoesubmisit.(PLihE,1VU.)
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la sévérité de leurs principes stoïciens, et

les sabiniens, qui s'attachaient à maintenir

les traditions des anciens jurisconsultes

tout en tenant compte des changements

que le temps ^wait introduits dans les rap-

ports sociaux <*>.

Avant de se faire proclamer empereur,

Vespasien, qui hésitait sur le parti qu'il

devait prendre, voulut qu'Euphrale, Dion

et Apollonius lui donnassent leur avis.

Apollonius fut le seul qui l'engagea à

(t) Sabinus,dont ils étaient les disciples, s'était

déjà faitconnaîtresous Tibère; on lui a^alt confie
leJus respondendijquidonnaitprt->qucforcede loi à
sesconsultations.
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V

ne point laisser, faute d'un pasteur, périr

un troupeau d'hommes <*>.Vespasien ne

semble pas avoir gardé rancune à Dion et

à Euphrate, dont le sentiment avait été op-

posé à celui d'Apollonius, et si les stoïciens

furent par lui traités en ennemis, c'est que,

non contents d'arborer des opinions républi-

caines, on les vit-se couronner de fleurs au

jour natal de Brutus et de Cassius ®. Sé-

nèque nous assure qu'en donnant la mort à

César, Brutus n'agit point d'après les prin-

/
(1)Tr(vosavOponwva^s)r,vou/aÇwçOctpeaiai/<<Tei{îou-

XO)OJôVaioute x«sCOÇOVOÎ.(PHILOSTRATE)

(2)QualecoionatiThiasea Helvidiusquebibebant
Brutorumet Cas:>înatahbus.(JUVÉNAL)
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i

cipes du stoïcisme, la monarchie étant de tous

les gouvernements le meilleur, pourvu que

le prince soit homme de bien <J>; mais Sé-

nèque, en parlant ainsi, déguisait, croyons-

nous, les opinions des stoïciens. Peut-être

sous Trajan ou Marc-Aurèle en vinrent-ils

à cette indifférence sur la forme des gou-

vernements, mais au temps de César ils en

étaient bien loin.

Quoi qu'il en soit, l'exil dont ils furent

(I) In hac re videtu" rehementluerrasse nec ex
instilutionestoicdse égisscquumoptimuscivitatis
status subtege justo'sit. (Debcncficns.)

Vereor,dit M Bouilletine Seîiecapnncipalipoten-
tisemancipatush 1.videatur.Caîsaremprimumnon
caipsitCoesarumhserediassentatuius.
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frappés sous Vespasien dura peu si nous

nous en rapportons au témoignage de Dion

Gassius. Sous Domitien, ce Néron chauve(,),

Rusticus et Sénécion, pour avoir fait l'éloge

de Thraséas et d'Helvidiii'ï, subirent la

peine capitale, et leurs livres furent brûlés

dans le forum comme si l'on eût pu, nous

dit Tacite, étouffer dans les flammes la

liberté du Sénat, la voix du peuple, et la

conscience du genre humain (2>.

(i) Cumjam semianimumlaceraiet Flavius orbem
7 Ultimus,et caho sonnet RomaNerom

(JUVKNAL.)

(2)Scilicetillo ignévocempopuliromaniet hber-
tatemsenatuset conscientiamgenerishumanUabo-
1èrearbitrabantur.(TAGITE.)
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La proscription atteignit un assez grand

nombre de stoïciens et, comme conso-

lation de leur exil, ils purent se dire

que le monde, cette vaste cité de Ju-

piter, est la patrie de tous les hommes <*>:

tous du reste ne furent pas forcés de

quitter Rome, mais tous durent dépouiller

un manteau sous lequel ils cachaient

des moeurs dignes assurément d'être flé-

tries ®.

A défaut du présent, l'avenir vers lequel

(i) ITo>tTïiîTouAtoîîiepixeV/jç.(STOBEE.)

(2)Outrele témoignagedé"Quintillien,nousavons
iciceluide.Juyenal,qui les«accusede vivre comme
desbacchantes,bacchanalia-vivunt.
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_f ^_ :

se tournaient leurs regards ne trompa

point leur espérance. Ils trouvèrent en effet

de zélés protecteurs dans Trajan, l'ami de

Dion, dans Adrien qui professait une grande

estime pour Épictète(,), et enfin dans Marc-

Aurèle qui sut unir l'empire et la liberté<2).

Leur secte alors se grossit de cette, foule

toujours nombreuse qui, pour gagner les

bonnes grâces du maître, adopte ou du

moins feint d'adopter ses opinions.

Quand la croix triomphante couronna le

Capitole, les philosophes ne disparurent

(1)SHAhllEN.

(2)Res olim dissociabilesprincipatumet hberta-
tem, (TACITE,Vied'Agricola.)
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point puisque ce fut seulement en l'an 329

que l'empereur Justin ferma les écoles

d'Athènes, mais longtemps auparavantTer-

tullien avait vu en eux les pères des héré-

tiques <*).Entre les doctrines des stoïciens

et celles des marcionistes plus d'un rapport

pourrait être signalé, en effet <2',et ce se-

rait même, à en croire saint Justin % grâce

à cette conformité entre les principes du

(1)CumphilosophisBpatuaichis ut ita dicam phi-
losophoium.(TERTULLIEN.)

(2)Collocanset cum Deocreatore mateiiam,de
Porticu stoicorum(TERTUHLIEN,ContraMarcionem),
unde MaicionisDeusa stoicisveneiat (ID,Deproes-
criptiombus).

(3)V. S. JUSUN,ApologieII, et lîOSSpEl,Dis-
cowssur l'histoireumicncllc.



20 Le Stoïcisme et les Stoïciens.

Portique et les principes des disciples de

Marcion que ceux-ci seraient parvenus à se

soustraire aux persécutions qui sévissaient

contre les disciples du Christ (1>,

V çéaction païenne que tenta Julien

n'avança que bien peu les affaires du stoïr

ci°me; Julien, du reste, qui exaltait Zenon

et les Stoïciens (2>,n'appartenait point à cette

secte, bien que Montesquieu semble insi-

nuer le contraire(3). Empereur très philo-

(i) Eusèbctoutefoisnous assure que les marcio-
nites se vantaientde la multitudede leurs martyrs,
H)«<ÏIO*J;€/ewX&WTOVji.«JiTupaî)syou<?fV.fjlistoùe ecclé-

siastique.)

(2)Y OEuvre?4eJultettjpassim.

(3)La sectestoïciennefaisaitdegrandsempereurs,
Julienlui-même. (Espritdeslois.) %
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sophe(,>, comme l'appelle Théodore*, et nous

ajouterons, esprit très superstitieux, il pros-

crivait comme aliments les poissons, par-

ce que l'homme n'a pu en former des trou-

peaux; les racines, parce quelles croissent

sous la terre ; les oranges, parce qu'elles

représentaient à ses yeux le prix des com-

bats mystiques &>,et voyait dans le soleil

un médiateur placé entre le monde visible

et le monde invisible.

L'élément stoïcien se reconnaît facile-

ment dans les doctrines du judaïsme hellé-
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nique, et c'est grâce à celui-ci qu'il s'intro-

duisit dans la philosophie néo-platoni-

cienne <*>,

Au moyen âge, les écoles tant en Orient

qu'en Occident semblent se partager exclu-

sivement entre Platon et Aristote. Le stoï-

cisme toutefois ne laisse pas d'être mêlé

. à la fameuse querelle des réalistes et ôfes

nominaux. Dans celte dispute scolastîque

qui, du XIe siècle au XV% divisa le monde

savant en Europe, nous voyons les chefs

du nominalisme, sous l'accusation de pro-

(i) Jules SIMON,Hisloiicde l'écoled'Alexandrie.
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fesser les erreurs stoïciennes, condamnés

à un exil sévère et leurs livres enchaînés

dans les bibliothèques publiques (*>.

(1)DEGERANDO,DUCLOS.
Cen'est pas le seul exemplede livres enchaînes

dans le- bibliothèquespubliquesque nous trouvions
au moyenâge J. Swine raconte que l'on enchaîna^
les livres de R. Baconaux tableHcsde la biblio-
thèquedes cordeliersd'Oxfordoù ils furententière-
ment rongés par les vers (Derébusalbionicis,t II,
p. 130)

*
^





Physique des Stoïciens.

Les stoïciens partageaient la philosophie

en trois parties très distinctes : la physique,

la logique et la morale. Examinons-la dans

cet ordre qu'ils lui donnaient eux-mêmes.

Zenon, ainsi que Parménide, Hipposus

et Heraclite, admit le feu comme principe

du inonde {iK

<1)JampndemantcPaimemdeset Hipposusdixe-
lant piincipiumleuim ignomesse; lleiaclitesetiam
apeitiusigncmaîteinnm(JUSIE-LIPSK,manuduelioad

philosophiamsloieam),Upiniénideavait vule principe
des chosesdans l'ail et la nuit: Onomaeutedans



26 Le Stoïcisme et les Stoïciens.

Le feu, après l'avoir engendré, devait,

prétendait-il, l'anéantir un jour dans un

cataclysme universel <1}.

Heraclite n'avait vu dans la nature que

des tensions et des relâchements. Ces ten-

l'eauetla tene; Thaïes,Auaximehe,Diogened'Apol-
lonie,Aichelaus,dansl'eau; Einpedocledansljeau,

*

la teire, le feu, l'ether, la discoïdeet Tarnoui, c'est-
a»dneTattiactionet la répulsion,îtpoîTSTÛOCOCFIo-totxot;
TJTOIÎ/«-«ptOyistalVEtVoç/at çtV.av(CLEMENTD'ALEXAN-
DRIE,AoyoîîtpoTenTi/oî71,005H»/jva;).Anaximandieàans
unceitaminfini,xoaTcsipov;Xenophanedanslacombi-
naison des»qualie éléments; Pythagoie dans les
nombies, parun systèmesemblableà celuide Lao-
TsoubUhantlequel Taoa pioduilun qui a produit
deuxqui a produittout ce que nous voyons,

(Voje/ sur le systèmede Lao-Tseude GuiGNUSi
Munoiresdel'académiedesimcriptionsl̂. LXXI)

(1)Ils donnaienta cecdtacljsmele nom d'E/nupw-
ot£iEyTtupwdîvey«)t<T«vot<mo(/,of,(GLEMBNi1>'ÀLBXAN-

DR1H,Stromalcs,)
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sions, ces relâchements ne lui étaient pas

moins nécessaires, selon lui, qu'elles ne le

sont à un arc ou bien à une lyre(,). Zenon,

à son exemple, admit des dilatations s'éten-

dant du centre de l'univers à ses extrémi-

tés et des condensations remontant des

extrémités au centre(2).

Sans avoir un mouvement de translation

la terre en a-t-elle un de rotation (3>; est-

elle, par un mouvement de translation,

(1)l'ïcntp>uôV,sy«tttt&ui

(2)Mundus...cunctacompleclens,îectoi queuni-
^elsi Deus,m exteiioia quictemtendit, sed tanien
in tottim undiqjie in se ledit. (SFNFQUE,Devitu
bcaku)

(3)C'étaitlà l'opinionde Nicetas
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emportée autour du feu central <1},ou bien

encore, entourée par un vide infini,rrepose-

t-elle immobile au centre de l'univers <2>?

Entre ces"trois systèmes ce fut le dernier

qu'adopta Zenon. Peut-être craignait-il de

troubler le repos de la déesse Hestia <d)ou

bien reculait-il devant l'accusation d'impiété

qu'en enseignant le mouvement de )a terre

il eût attirée infailliblement sur sa tête*

(1)Philolausfut l'auteurdece système.-

(2)EÇwOsv5s«cutouKeptxeytuv&Ve\vo\to xepov-«îcsipov.
(DlOGKNELAERGE.)

(3)Hestiaou Vestaétait pour les Grecsla filleaî-
née du tempset de la terre. Quelquefoisaussion la
confondaitavecla teire et l'on faisait d'ellele sym-
boleîle la fixité (MONIFAUCON*iMnlujwtèdévoilée,el
DEGUIGNES,licligîonsdel'antiquité.)
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Avec Anaximandre, Anaxarque, Parmé-

nide, Empéclocle, il crut que la terre em-

prunte sa lumière au soleil, globe igné qui

décrit une route oblique dans le cercle du

zodiaque (1>.Il remarqua que les éclipses

de lune ne se produisent que lorsque la

lune est dans son plein <2^,mais il semble

avoir ignoré que le soleil ne s'éclipse que

lorsque la lune est nouvelle. Avec Anaxa-

gore il expliqua Parc-en-ciel par la réflexion

ou la réfraction ® d'un rayon solaire tom-

(1)Tov5sr,)tov)oïev?nvïtopstctvrcouOai8t«toj Çu5t«<tov
xux)ov.(DIOGENELAERCB)

(2)OQsvxatT«Uît«vo£>€vo(i«tx)ei7iéivHôvatç»(DlOGENB
LAERCE.)

(3)Le molotvax>î(5tîavaitcettedoublesignification»
2
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bant sur un nuage humide. Sous quel

angle doit tomber le rayon pour que le

phénomène se produise ? C'est ce dont Ze-

non ne semble pas s'être préoccupé.

Pytjiagore avait considéré les comètes

comme des astres exécutant dans l'espace

des mouvements réguliers(1). Zenon ne vit

en elles que des matières ignées engendrées

par un air épais <2>»Si sur la terre le froid

domine en hiver comme la chaleur en été,
i

il en trouvait l'explication dans l'éloigne-

ment du soleil > tantôt plus grand, tantôt

(1)RAMBOSSONjHistoiredesastres.

(2)DlOGKNELAERCE.
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moindre. Il se trompait sur ce point, puis-

que le soleil, au lieu de s'éloigner, se rap-

proche de nous en hiver; si d'ailleurs sur

certaines planètes <*>,l'influence des saisons

solsticiales se fait à peine sentir, en raison de

l'inclinaison très faible de l'axe de rotation,

nous devons nous, habitants de la terre, tenir

très peu de compte des saisons héliaques.

Cléanthe croyait que tous les astres ont be-

soin denourriture(2), que laissant la lune boire

(1)Sur la planètedeJupiter parexemple.

(2) Tpeçsotat5s syrcupataux«y«t a))st ôc<7««iNe
raillons pas liop Clcanthede cette idée eliange,
quand nous\ojons C\\Q/.les Giecspoèteset philoso-
phesenseigneiquel'Amesenouiiltdesang,tyjywuno
TWHtlxortOîtfÊÇÊaOxt.(l'LAfON,P\ ttUGORE,HOMERE)
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l'eau des fleuves, le soleil boit l'eau de la mer,

et que si ce dernier astre ne s'éloigne pas plus

qu'il ne le fait de notre planète, c'est qu'il

tient à ne pas mettre une distance trop

grande entre lui et la coupe où il se désal-

tère «.

Naguère, chez certains peuples, l'on

attribuait les phases de la lune aux brèches

que l'on y pratiquait pour approvisionner

la table des dieux ®. Pourquoi les étran-

getés que nous rencontrons dans les

croyances des anciens nous surprendraient»

1
(1)Nelongiusdiscedata cibo.(GICERON,Denaturâ

Deorum.)

(2)BAILLY,Histoi)e del'astronomie,
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elles davantage? Quand, toutefois, Jean-

Paul Richter nous parle d'un foetus qui dans

le sein de sa mère fondait de grandes espé-

rances pour soïi instruction future sur la

philosopliîe stoïcienne(1), on se dit qu'en

venant au inonde, il eût éprouvé plus d'un

mécompte. Ge qui est vrai, c'est que^

comme le Memnoninm de ^hèbes(2), la phi-

losophie des anciens reposa d'abord sur

une base d'argile. Le temps, qui est galant

homme, devait un jour à l'argile substi-

tuer le granit.

(i) Le Muséumdo Jean-PaulRichter.

(2)CAILXIAUDJVoyageà MèroL
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Les stoïciens rattachaient à la physique

tout ce qui tient et à l'âme et à Dieu. Cette

erreur grossière touchant l'être suprême

suffit-elle pour qu'avec Montesquieu <*>,

Saisset ® et Ravaisson <3>,nous nous croyions

en droit de les qualifier d'athées? Nom-

merons-nous donc athée le philosophe qui

disait :

(1)Défensedel'espritdeslois,piemièrepartie.

(2)Dictionnairedessciencesphilosophiques

(3)Le Dieudes stoïciensseiaît tout simplement,a
en cioiie Ravaisson,le génie que chacunde nous
poite en soi. Le*poètesgrecsnousdisentà la vérité:
iO VOVÎY&pt^bYto Gso?»O VOU?i«p t<s?wevS/CCGÎMoOsoç,
mais ce genie-k ne sauiait êtie confonduavec le
Dieu supiêmeque leconnaissaient les disciplesde
Zenon.
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« Lorsque "nous entrons dans 'un gym-

nase ou un prétoire, l'ordre qui y règne

nous prouve que quelqu'un y commande et

s'y fait obéir. A plus forte raison quand

nous voyons des astres innombrables

suivre, durant une longue suite de siècles,

leur marche régulière, nous sommes forcés

d'en conclure que cette harmonie est main-

tenue par un être intelligent <*>.

Le philosophe dont ce sont là les paroles

adressait à la divinité ce cantique que

l'on ne saurait trop Jouer.

(i) Ab atlqua mente lanto, natUitemotus guber-
narL{GiOKRON,Denaimâ Dcorum,)
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« 0 loi que l'on adore sous mille noms/

je te salue, maître tout-puissant de l'uni-

vers que tu gouvernes d'après une loi*

T'adresser des prières est le devoir de tout

mortel. Ce monde immense qui roule autour

de la terre se, conforme à ta volonté, et ton

empire s'étend sur toutes choses. Accorde-^

moi, ô père, de comprendre la pensée qui

préside à tes oeuvres, afin que nous puis-

sions, par nos hommages, te payer de tes

bienfaits <*>,»

Ne craignons pas de le dire; Ciéanthe

(1)GLEMENTD'ALEXANDRIE,Stromaics; STOBER,
Eglogoephysieoe, «*"
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n'est point un athée, lui qui, définis-

sant le bien suprême, nous assure qu'il

est juste, saint, et veille sur tous les

hommes W.

Voici comment les stoïciens prouvaient

l'existence de la Divinité :

« Ce qui raisonne est meilleur que ce qui

ne raisonne pas : or, le monde est meilleur

que l'homme, puisque, si nous interrogeons

la nature, nous y découvrons mille choses

que l'homme, malgré sa puissance, est in-

capable de faire; leur auteur est donc doué

de raison, et que peut-il être, si ce n'est

(i) Etxi ayaGov.(Stromatcs)
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Dieu(,)i? Supprimez les dieux, l'homme

sera ce qu'il y a de meilleur dans la

nature; or, pourrait-il, sans une étrange

présomption, concevoir une telle pensée ® ?

Lactance objectait aux stoïciens que

l'homme ne doit point 5011 existence au

monde (3>; mais peut-être eussent-ils pu ,

. lui répondre qu'en donnant au monde le

nom de Dieu, ils avaient uniquement en

(1)Certèquodilludefficithominenielius; îdautem
quidpotiusdixerisquamDeum.(CIGÉRON,Denalurâ
Deorum.)

(2)Desipientisarroganliaest. (ID.,ibid.)
1 Tennemannest donc fondeà prétendreque les
stoïciensdonnaientdiversespreuvesde la Divinité.

(3)Nequemundus geneiat hominem.(LAGTANGB,
Deira Dei.)
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vue l'intelligence qui l'anime, le monde,

dans leur pensée, n'étant nullement Dieu

par sa nature <*\Voulaient-ils, en effet,

s'exprimer avec précision Ç>, ils ne man-

quaient pas de séparer l'ouvrier de son

oeuvre, l'être éternel des êtres créés et

périssables <3).

Quoi qu'il en soit, à côté de l'élément

(1)OufflùJÔWî.

(2)Rectè accuratè que,(Vossius,Decultugentili.)

(3)Opilicemabopeieetcorruptibilemacorruptibili.
(ID.,ibid.)

Lactance, du reste, les accuse avec raison do
n'avoir pas su comprendrelamajestéde Dieu; Dei
vim majestatemque quoniamintelligerenon potue-
runt miscueruntmundoet openejus

Un célèbreministreprotestant,Saurin,nousassuie
que si l'onprendles chosesdansun certainsenson
peut voirdans l'univers le corps de la Divinité,
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passif^, ils plaçaient le principe actifs,

esprit intelligent^, raison séminale du

monde <*>,feu artiste(5), formé de la subs-

tance universelle^, circulant dans la nature

comme le miel dans le rayon(,), f enfermant

laquelleagit par sa volontésur toutes les partiesdu
monde,de mêmeque l'hommeremue, commebon
lui semble,cette paitie de matière qu'il appelle,son*
corps(V.JÏAURIN, Discourssur l'tmmensitéde Dieu)f
Avons-nousbesoin de dire combiencette analogie
nous semblepeu fondée? *

(i) Ouvrc*<Jxoveiyacttr,vÎIOIGVoy<n«Vu)r,v.(DlOGÈNB
IiAERCE.)

(2)TOUTOVy«pOVTOCaiotav5t«ÎT«IJY,Î«UTTJÎîrjuoupyfiy
exalta.(DlOGÈNBLAERCE}

(3)Ilvsvnavospov.(POSIDONIUS.)
(4)SnepiJiHTcxov)oyovovtaTO*Jxoqiov.
(5)Tov5gTE^YHCOV.(STOBÉE.)
(6)ExxffiitaorfiouinajtSt^îÎWWV.(DlOGÈNBLABRCB.)

- (7)Deumper materiam decurrerequasi rael per
favos.(TERTULLIEN, Deanima.)
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en soi les causes du passé, du*présent et

de l'avenir, faisant sortir par une expan-

sion graduelle le multiple de l'unité, rame-

nant le monde à soi au bout de certaines

périodes, consumant les formes particu-

lières dont il est le créateur, se consumant

enfin lui-même dans un embrasement uni-

versel dont il sort, phénix immortel, pour

engendrer à nouveau un univers emporté

dans un cercle d'évolutions nouvelles et se

continuant sans fin (i>.

(i) Kou7t«)ivt%eauTCU}iyvw>(DlOGENBLAERCB).
PhilosophiquidicunturstoiciDeumipsumin ignem
resolvidicuntac inundumperimmulalionemrursus
oriri(S. JUSTIN;.Hercule étant moit sur un bûcher,
son nom, pour les stoïciens, était un des nomsde
la Divinité.
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Pour Sénèque, peu conséquent avec lui-

même, Dieu est tantôt une pure intelli-

gence <*>,tantôt à lui seul il est tout, et

son oeuvre, au dedans comme au dehors,

est pleine de lui <2>.Sénèque se demande

lequel des deux facteurs du monde, la

cause et la matière, est antérieur à l'autre,

et il nous déclare que sur cette question

l'école du Portique ne s'est point pro-

noncée (3); il semble du reste que, pris en

(1)In îllonullapais extraanimum (SÉNÈQUE)
' (2)Solus est omnia, opus suumet extra et intrà
tenet.(Questionsnaturelles)

(3)ID.,ibid.
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général, les stoïciens regardaient Dieu et

la matière comme coéternels <*>.

Si nous remontons aux premiers temps du

stoïcisme nous voyons Zenon et Cléanthe dif-

férer d'opinion touchant la Divinité, l'un la

plaçant dans l'éther, l'autre dans le soleil ;

par ces contradictions ils discréditaient leur

philosophie, aussi saint Justin nous assure-

t-il que, s'étant mis sous la conduite d'un

stoïcien, i^ne fit aucun progrès dans la

connaissance du vrai Dieu ®. Ce dont nous

devons leur savoir gré, c'est de s'être

(1)JUSTE-LIPSE,Manuductioadplnlosophiamstcicam.

12)Apologiepour leschrétiens.
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montrés unanimes pour admettre une pro-

vidence <*),ce qui les fit accuser d'écraser

Dieu sous le gouvernement du monde (2>.

Tous les dieux de l'Olympe, Jupiter,

Junon, Vulcaiiî, Gérés, la nature elle-même,

la fortune et le destin étaient pour eux

autant de noms de la Divinité (3>à laquelle,

pour employer une expression de M. Renan,

ils^donnaient^ comme on le voit, un riche

écrin de synonymes(4). Entre eux^ et les

(l)Sedadunitatemprovidentiaïomnesresolvuntur.
(MINUTIUSFÉLIX,Octavius.)

(2)Omniaad se pertinere putantem et plénum
negotiiDeum.(GICERON,DenaturaDeorum.)<s

(3) Multitudonominum non autem numinum.
(JUSTE-LIPSE.)
• (4)LeprêtredeNemi.
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chrétiens il n'y avait donc aucun dissenti-

ment sur la question du destin <J>,puisque

chrétiens et stoïciens soumettaient tous les

événements du monde non à une fatalité

aveugle <*>,mais à la volonté de l'Être su-

prême qui, en obéissant à ses décrets,

n'obéit qu'à lui-même.

Pris dans son ensemble, le monde a beau

être parfait, disaient-ils pour expliquer le

mal physique, ses diverses parties ne sau-

(1)Necmullumcum eis de Verbi(fatum)contro-
versia versandumest quandoquidemipsum causa-
îum ordinemsummiDeitribuunt voluntati (S.AU-

GUSTIN,DecivitateDei.)

(2)C'estlà l'erreur où sont tombés,touchant les
stoïciens,Montesquieuet Lanfrey.
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raient l'être que relativement, la com-

plication des fins et leur subordination

nécessaire amenant forcément des effets

qui, nuisibles en apparence, ne pou-

vaient être évités pour la réalisation du

bien <»>.

Sans admettre l'immortalité de l'âme, ils

enseignaient qu'elle survit au corps ®.

Chez eux, d'aucuns voulaient qu'au mo-

' (1)« Lesstoïciensavaientbienvu la causedes dé-
« sordres qui ne sont que consécutifs: Chrysippe
« en donnaitun exempledans la conformationdo

f la tête.» (PaulJANET,Descausesfinales.)

(2)TY,VÔS"J/u/ïiVJAST«Oay&toveronsvEiv,ç0ap5rtvôe
sivott(DIOGENELAERGE).Dïu mansurasdicuntani-
mas, semper negant (CICÊRON).OuJASVotçOapOyjvôt
a»outHyrjvauTr,vetvat(S. ÉPIPHANE).Voiraussidans
SÉNE^UBla Consolationa Marcia
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ment où se rompent les noeuds qui unissent

l'âme au corps, elle se confondît avec les

éléments <*>; selon une autre opinion qui,

dans leur école, avait aussi ses défenseurs,

les ânïes criminelles étaient précipitées dans

des gouffres fangeux ® ; les environs de la

lune devenaient la demeure des âmes ver-

(1)Marc-AurèlesemUeétendre celte destruction
immédiateà toutes les âmes sans exception;x<Tu
t'absorberas,dit-il,dans l'être qui t'a produit.s>Cer-
tainsprotestantsde nosjours, parmilesquels nous
nous borneronsà citer E Wbite en Angleterre,le
docteurTait en Ecosse,Huntingtonen Amérique,
RichardRothe en Allemagne,ont soutenu que les
âmescriminelles,tout en survivant quelque temps
à?leur séparation d'avec le corps, ne tardent pas
toutefoisà êtreanéanties.

(2)In coenivoraginibushorrendis(TERTULLIEN,De
anima) %.
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tueuses
4
<*>;celles enfin qui s'étaient par-

tagées entre le vice et la vertu, se voyaient

retenues près de la terre où les âmes des

bons devaient les initier à la connaissance

du bien, ce qui, en raison de la distance-

qui les séparait les unes des autres, ne

laissait pas d'être assez difficile <2>,

(1)Terlullienles nommelesendymionsde laJune,
CM»»endymiombusstoicorum.(TERTULUEN,Deanima.)

(2)Il n'est pas sans intérêtde constaterla simili-
tude qui existe entre les opinions des stoïcienset
cellesde nos spiiites sur la destinée de l'homme
aprèsla mort.

« Les âmes,disait la voyantedePrevorst,habitent
des régions plus ou moins élevées, selon qu'elles
ont plusou moinsbien Yécu.Leurs fautesfontleur
pesanteur morale; elle les retient près de la terre

-commela pesanteurnaturelley retient les corps.»
(Lesmanifestationsdesesprits,par AuGUER.)
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Les croyances des stoïciens touchant la

vie future étaient, on le voit, peu arrêtées...

Lié avec l'un des plus illustres philo-

sophes de cette secte, Adrien peut nous

donner une idée de leurs incertitudes sur

ce point par les adieux qu'iL adressait à

son âme <J>.

Hôtesseet compagnecharmantej
Quandbientôt tu me quitteias,
Pauvreâme,dans l'espaceerrante
Je ne sais où tu t'en iras ;
Je te \ois nue et grelottante;
Hélas! quand tu seras absente
Les amoursne te suiviont pas,

(1)Animulavagulà,hlandula,
Corneshospesque corporis
Qusenuneabibis in loca?
Pallidula,frigida,nudula,
Nec, ut soles,dabisjocos.
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Quelles que fussent les lacunes et les er-

reurs de la physique de Zenon, ses adeptes

lui décernaient le nom de Vertu (,), non

moins qu'à la dialectique, celle-ci nous

prémunissant contre les sophîsmes, celle-là

nous apprenant à régler notre vie d'après

les lois de la nature.

(1)Virlutumnomineappellant (CICÉRON,Defimbus
bonorumetmalorum.)
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Si la logique des stoïciens était moins

compliquée dans ses formules que celle

d'Aristote «, avait-elle plus d'étendue <2>?

Nous voulons bien l'admettre; mais à quoi

servait une étendue où l'on ne savait loger

que de vaines subtilités ? Quel nom donner

(1)Zenonïamena le syllogismeà deux modes,le

simple et le composé.Chiysîpperéduisit à quatie
les catégorieset les categoiêmes (DEGÉRANDO,His-
toiredessectesphilosophiques)

(2)C'estlà ce que soutiennent^IIippeauet Tenne-
mann. '
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à ces distinctions où se complaisait Ghry-

sippe entre les raisonnements disjoints et

les raisonnements hypothétiques, entre les

attributs exprimés d'une' manière directe,

et les attributs qui, renversés ou non ren-

versés, sont toujours exprimés d'une ma-

nière renversée <*>.

~;Une telle dialectique n'est-elle pas un

labyrinthe inextricable ®.

Zenon, entendant parler d'un syllogisme

qui renfermait sept idées didactiques, ne

crut pas le payer trop cher en en donnant

(1)DlOGÈNBLAERCBt

(2)V.LECLERC,art. Zenon»danslaBiographieuni'
vcrnllc»
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cent drachmes. Cet amour des subtilités

passa du maître aux disciples. Au temps

de Sénèque, ne démontrait-on pas que le

mot mus étant formé d'une syllabe, c'est

une syllabe qui mange le fromage. Fautàl,

disait Sénèque, que pour de telles sottises

nous froncions nos sourcils et laissions

croître notre barbe <*>?

Alexandre» assure-fron, donna un bois-

seau de pois chiches à cet homme qui, avec

Une adresse merveilleuse, faisait passer des

pois chiches par le trou d'une aiguille^.

(1)In hocsuperciliasttbduximus.

(2)Alexander ïeguminis modio douassedlciturr

(QuiNTiLLiBNjInstitutionesoratotite,)
2*
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Entre 4
jongler avec des pois et jongler avec

des mots je vois peu de différence, et le

prince qui de son glaive trancha* le noeud*

gordien eût, croyons-nous, souri de pitié

devant certains sophismes qu'il suffit de

trancher avec le glaive du bon sens. Pris

comme divertissements de l'esprit, ils res-,

semblent assez à ces jeux des singes qui

fontdes noeuds sur leur chaîne et s'amusent

à les défaire <^ S'il faut quelquefois, ainsi
-

(i) As révérend*tpewitïi no smallcaveand pains
tînties thoseknots lie made in his o\ynchalns.

Un vieil écrivainfrançais a comparéces disputes
appujéesd'argumentssophistiquesà desbourdonne-
mentsd'abeillesvolayantau soleilenvironun rayonde
mw&U
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que Joubert le prétend, passer par le subtil

pour s'élever jusqu'au sublime, comme l'on

traverse les nuages pour monter dans les

hautes régions du ciel <*>,quelle excuse

peuvent faire valoir ceux qui se jettent

1 dans les brouillards, y restent et s'y com-

plaiseut.

Gallien nous assure que sans la logique

il serait tombé dans le scepticisme^. Leib-

nitz, de son côté, avoue formellement

qu'elle lui fut très profitable <3; et nous

(i) JOUBERT»Maximes,

(2)GALLIEN,Dehbrispropnis

(3)LRIBMTZ,Leltteà Wagner,
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n'avons certes aucune peine à les en croire

sur parole.

Arislon, il est vrai, voulait bannir la lo-

gique de la philosophie, et d'Alembert la

regardait comme utile à ceux-là seulement

qui pouvaient s'en passer. Une telle répro-

bation nous semble beaucoup trop absolue,

et quant à nous, nous bornons nos dédains

à cette sophistique ouvrière de controverses

vaines qui semble n'avoir d'autre but que

de donner du poids à la fumée (1>>

Il est en philosophie une question qui

i domine toutes les autres, c'est celle de là

(1)Daiepondusidoneafunio.(PERSE.)
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certitude. Peut-être oui, peut-être non<*>,

disaient Pyrrhon et les nouveaux académi-

ciens. Toute raison est détruite par une

raison contraire, l'assentiment donné par

nous à une diose quelconque (î) pouvant

fort bien reposer sur une conception fausse

que s'en forme notre esprit.

La nature, leur répondaient les stoïciens,

nous fournit les idées d'où naissent les

connaissances, patrimoine commun de l'hu-

manité; puis naissent les notions résultant

d'un premier examen ; à celles-ci succèdent

(i) Ta'/* *«»owt*iy.«»

(2)ÏIixvtt»)oYt4)oVo'lo-ovavtixeffôîtu(SBXTUSEMPI-
RICUS)
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les idées qui, vérifiées sur leur objet,

mettent le sage en possession de la science.

Si les habitants de Délos présumaient

trop de la finesse de leurs sens quand, au

seul aspect d'un oeuf, ils se flattaient de

reconnaître la poule dont il provenait <*>,

fallait-il en conclure que rien au monde

n'est certain; soutenir que, venant de me

promener dans un jardin, je ne sois pas

sûr de m'y être promené^, le doute en

(1)Delifuissecomplures»(Acad,qtioesliones.)

(2)Parcequ'ilfautdouterdecertaineschosesjdisait
Leibnitfc,est-ceune raison pourqu'il failledouterde
tout (Lettreà Bossuet).Dans leDo»SilviodeWiELAND,
Pedrlllo dit à son maître : Quand j'ai un oignon
devant moi, tous les bachelierset les licenciésde
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certains cas n'étant rien moins qu'une ré-

volte contre le sens commun, un divorce

avec la raison, uir aveuglement volontaire.

Au doute absolu, Carnéade substitua la

crédibilité, et ses disciples revendiquèrent

le droit d'approuver ce qui leur semblait

juste, bien que rien ne fût à leurs yeux

absolument certain <*>; mais les stoïciens

leur répondirent que le doute obscurcit la

conscience, cette lumière de la vie ®, et

Salauianqueauraientbeaume piouverque c'est un
gigot de mouton, je persisterais à croire qu'un
oignonest un oignon.

(i) Quldest igitur quodme impediatea qusomihi
probabiliasequi?(CIGERON,Deofficiis.)

(2)Ratioomnis tollitUrquasiquoedamluxlumen
que vita?.(Acad.qitestiones,)
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que si le devoir ne se présente pas à nous

avec tous les caractères de la certitude,

bien peu nombreux seront ceux qui vou-

dront s'y sacrifier <*>»

En raisonnant ainsi, les stoïciens étaient

dans le vrai, mais alors pourquoi Chry*

sippe, au risque d'ébranler les fondements

mêmes de la èertitude, osait-il soutenir

qu'une conclusion tirée des principes a

beau être vraie, là conclusion contraire

peut l'être également ? C'était faire ce

qu'un jour fera Hegel,] qui proclamera

(1)Curlias tibi tam graveslogesimpoiierelquum
quamobremita opoitcret nlhil baberet compre-
hensi,percepti,cognlti,constltuU,(yicarf.qutslioncs.
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l'identité de /l'identique et du non iden-

tique <*>; c'était renouveler l'oeuvre de Pé-

nélope®, imiter le polype qui, au dire

des anciens, dévorait ses bras durant

l'hiver <3>.

(1)Identitad desidentischenand nichtidcntischen.

(2)Quasi Pénélopetelam retexens tollit ad ex-
tremumsuperiora.(CICERON.)

(3)V.PLUTARQUE.
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Xénocrate et Polêmon avaient enseigné

que dans toutes nos actions l'homme doit

se conformer à la nature (1>; cette maxime

fut aussi celle des stoïciens®; or, vivre

conformément à la nature, c'était, dans

leur pensée, si nous en croyons Gicéron,

(i)Ï>LUTARQUE.

(2)OXo>o|isvwît/iw<nftr,v*(CLEANTME,Hymnes,)Quod
inter omnes stoicosconvenitrerum natuioeassen-

tîor; ab illa non deerrareet ad illlus legemexctn<-

plumque formarisapientia est, (SENEQUË, Devita
beâtâ.)
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s'attacher à la vertu <*>,accomplir tout ce

qu'elle exige de nous ®, remplir scrupu-

1
leusement nos devoirs ®, nous efforcer

» d'imiter Dieu<4>, vaincre 1 la nature mau-

vaise qui nous conseille^ le mal <5>,nous

considérer enfin comme les citoyens d'une

patrie à laquelle il est juste de tout rap-

(1)Consenthonaturaî quod esse volunt è viîlute
idest honestèvivere.(CiCERON,,Z>c/înt&Msbonorumet

matorum.)

(2)GLÈANTHE.

(3)Archedemusomologiamexplicabatomniaofficiai
perilctentemvi\ere. /

(h)EvTlEUÛiVOtjASVO-TfcHyOttOTE)051KJCÇt)o<JOJtO<Ç'.0
ttve)ouOstajT»jçUffi£r(V,£tpwu<j\ojiôioWffivGEtoj(CLEMENT
D'ALEXANDRIE,Stromatcs.) i

(S)POSÏDONÎUS. / *
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porter (1>,puisque vivre pour soi seul ce

n'est pas vivre d'une vie véritable(2), que

ce qui n'est pas utile à l'essaim ne saurait

l'être à l'abeille, et que tout péricliterait si

les mains cherchaient à nuire aux pieds,

les yeux à nuire aux mains <3>.

De ce que les choses honnêtes peuvent

nous répugner de prime abord <*>,ce serait-

un tort d'en conclure qu'elles ne sont pas

(1)Nonsibi sed toti gcnltosse crederemundo.
Cumnaturarerum in consoitiumomnis se\i ince-

dere.(SÉNEQUB.)

(2)Toutoê<mto Çr,vOJX*&UÏ6><r,v.(MENANDREI)

(3)MARG-AURELB,Maximes,

(4)Nonitiestin prlmisnaturte conciliationibusho-
lieslôViVite.(Deflntbusbonorwttettnalorunu)

3
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conformes à la nature, le charme de la

vertu finissant toujours par se faire sentir

à notre coeur.

La loi naturelle s'identifiant avec la loi4

'divine <*>,nous devons nous gouverner en

la façon dont Dieu gouverne le inonde, ne

donner le nom de bien et de mal qu'à ce

qui est en notre puissance, et dans le 'con-

flit éternel entre l'utile et le juste, nous

attacher fermement à ce dernier.

Quand Xercès perça le mont Athos et

qu'on le vit réunir l'Asie à l'Europe, si

(1)Naturalera legem divlnam esse censents(Ci-
CÈRON.)
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questionné sur le but qu'il s'était proposé

en exécutant de tels travaux, il eût répondu

qu'il avait voulu demander un peu de son

miel à l'Hy mette(1), ne se serait-on pas moqué

de son extravagance? Un court et misé-

rable plaisir ne saurait donc être le but de

l'homme, mais de ce que la volupté, plai-

dant elle-même sa cause, eût rougi de pré-

férer les plaisirs des sens à la dignité de

l'âme, s'ensuivait-il, comme le voulaient

les stoïciens, que rien ne pût ajouter au

bonheur que nous procure la vertu ? Certes,

(1)Melse aufeire ex Hymettodicetet. (Definibus
bonorumet malorum.)
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dans un cachot, l'âme du sage échappe

aux fers; enfermé dans le taureau de Pha-

laris, il pourra demeurer calme, mais aller

jusqu'à dire que sur le bûcher de Gresus

rien n'eût manqué à son bonheur et que

sentant son corps se fondre et se dissoudre,

il eût aimé la flamme à travers laquelle

aurait éclaté sa fermeté, c'est, croyons-

nous, tomber dans l'exagération. Or, l'exa-

gération
*

a beau être le mensonge des

honnêtes gens (1>,la vérité nous semble

préférable. Dans une fiction ingénieuse de

Grantor, la vertu, la sauté, la réputation,

(1)DEMAISTRE,SoiréesdeSaint'Pètersbourg,
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la richesse se rendaient à Olympie où les

Dieux étaient réunis pour assister aux jeux

publics. Elles demandèrent, nous dit Cran-

tor, qu'on leur assignât un rang suivant le

degré de bonheur qu'elles procurent aux

hommes, et si la première place fut ac-

cordée à la vertu, un rang inférieur ne fut

pas refusé à ses rivales <*>.

Voici un flacon, disait un péripatéticien

à un sectateur du Portique, si je retire la

huitième partie du vin qu'il contient, pour-

rai-je dire encore que c'est un flacon de

(1)Sénèqueeût dit de celles-ciÎ Goeteravilisturba
rerumnecdetrahens quidquamvilrobeattcnecad-

jiciens.(Devitdbeatû)
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vin <*)?C'est ainsi qu'avec la vertu seule

le bonheur n'est pas complet. Sans doute,

les stoïciens n'allaient pas jusqu'à nier la

douleur ainsi qu'on l'a prétendu ® ; nous

ne saurions en effet faire accroire à notre

peau qu'elle se sent chatouillée par des

coups d'étrivières <3>;ils se bornaient à sou-

tenir qu'elle n'est point un mal, bien qu'ils

.'demandassent contre ejle par une étrange

contradiction un asile eà la mort(4>. Ils

(1)GELLIUS,Noctesalttcoe.

(2)Tant queje ne serai pas paivenuà direavecce
fdiifaionde Posidoniusque la douleurn'existepas.
(NODIER,MiscellanèesJ

(3)MONTAIGNE»Essais.

(/OQuoemala philosophisloicl milor qua fronte
ma'a nonesse contehdant,quumfateanlur si tanta-
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avaient beau du reste se roidir contre leur

sentiment intérieur <*>,l'excès de la souf-

france força plusieurs d'entre eux à abjurer

leur erreur et à confesser ce qu'ils avaient

nié par orgueil®. Job, jetant au ciel sa

plainte amère et déchirant sa chair avec

ses dents®, voilà l'homme qui ne ment ni

fuerintet sapiensvelnonpossitvet nondebeatsus-*

tinere,cogleum mortemsibi inferre.(S.AUGUSTIN,
DecivitaleDeu)

(1)ROLLÎN,Histoireancienne.

'(2) G^estcequefit Denisd'Héracîèe,dontÀulufeelle
nous a conservécette paroleîeuiarquable:« Pjtuii-
mosannos inphîlosophîaconsumpsi,nec ïene pos-
suin* malUmest igitur doîori» (GELLIÛS,Nocles
aiticoe.)

(3)Laccrocarnemdentibusmeis.
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à autrui ni à lui-même. Voltaire nous dit : Le

sage enrage dans les fers, et si le sage

n'en convient pas, c'est un charlatan. Pour

nous, nous dirons avec plus de vérité:

Le sage dans les fers se résigne à la vo- -

lonté de Dieu, mais entre la résignation et

le bonheur, n'y a-t-il pas un abîme. Gi-t

céron ne pouvait comprendre que tout en

reconnaissant la douleur pour une chose

triste et fâcheuse, les stoïciens se reftp-

sasseul à convenir qu'elle est un mah Dire

que les avantages matériels ne sont pas

désirables par eux-mêmes, mais tout sim-

plement préférables, c'était se jeter dans

des distinctions et des arguties misé-
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râbles <*>.Le sens commun ne nous crie-

t-il pas en effet que si une chose est triste

et fâcheuse, elle est par cela même un maU

Parmi les moralistes du Portique, il en

est trois: Sénèque, Épictète, Marc-Aurèle,

dont les noms tout d'abord se présentent

à la pensée.

Sénèque veut que nous acceptions sans

nous plaindre tout ce qui nous vient de

Dieu» Quelles que soient les luttes où nous

soyons engagés, il dépend de nous de les

faire tourner à notre profit. Celui qui n'a

(1)Côntoitullsquibusdamac minuits cohclusiun-
cUlis.(Questionsnaturelles^)
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point combattu dans l'arène ne saurait en

effet être proclamé victorieux. En accordant

à des hommes indignes les biens que nous

convoitons, Dieu ne semble-t-il pas nous

dire : « Vois ces infortunés '
Dupes d'un

songe trompeur, ils brillent par le dehors;

au dedans d'eux, il n'y a rien; ta richesse

a toi est de n'avoir aucun besoin des ri-

chesses. »

Platon avait soutenu que pour être ver-

tueux le secours divin est nécessaire à

l'homme (1>; à en croire Cicéron, tout au

contraire, nul n'a jamais pensé qu'il rece-

(1)0ei« jxotpstviiMçxivcxaittxpaytyvoytevstapet*jtotç
rcapKytYveTott»(PlATON,Ménon,)
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vait de Dieu la vertu comme un don. Sé-

nèque, peu d'accord ici avec lui-même,

nous dit tantôt que nous ne devons point

lever nos mains vers le ciel et lui deman-

der une conscience droite®, tantôt que

sans Dieu nous ne saurions être bons ®.

Ge qui manque à la morale de Sénèque,

c'est une sanction ; si quelquefois, comme

nous l'avons vu, il semble croire à la sur-

vivance de l'âme®, quelquefois aussi la

mort n'est pour lui ni un bien ni un mal

(1)Bonammentemstultum est optarequumpossis
a te impetrare.(Epist.*?)

(2)SineDeonemobonusest

(3)Cùnsotalionà Marcia,
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puisqu'elle nous replonge dans la paix où

nous reposions avant de naître ®. Quelque

regrettables que soient de telles contradic-

tions, il y a dans Sénèque une chrême d'élo-

quence qui nous charme comme elle char-

mait Montaigne (2>; nous oublions en le li-

sant qu'il ne rougit pas de se dire l'ami,

de Néron, même après son parricide®.

Erasme nous assure que Gicéron le ren-

dait plus vertueux par la sainteté de son

éloquence®* Épiclète, daus son manuel

(1)Lettreà Marullus, Nullaeum res loedit quia
nullusest.

(2)MONrAIGNB,Essais.

(S)NosveteresamicK(TAGÏTE,Annales.)

(4)Erasmiopéra.
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qui quelquefois s'élève( jusqu'au sublime,

n'a pas mis moins de sainteté que Gicéron

dans ses livres de morale. Il sait que sans

l'aide de Dieu nous sommes impuissants

pour le bien» Si nul laboureur, dit-il, n'en-

semence ses champs avant d'avoir imploré

Cérès; si nul matelot ne quitte le port sans

sacrifier aux dieux, l'homme doit aussi de-

mander leur assistance quand il cherche à

régler sa vie, et se tourner vers eux

comme le nautonuier se tourne dans la

tempête vers Castor et Pollux. Que sans

cesse il se demande t qu'est-ce que Dieu me

commande? et que me défendait ? Renou-

velons en nous la considération de Dieu
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plus fréquemment que nous ne renouve-

lons notre nourriture de chaque jour;

quelque chose que nous fassions, songeons

que Dieu noué voit; pensons à lui plus

souvent que nous ne respirons.

Si nous nous persuadions que Dieu gou-

verne toutes choses avec justice et sagesse,

nous aurions trouvé cette baguette de

Mercure qui changeait en or tous les objets

qu'elle touchait» Tu n'as, je le suppose, ni

femme, ni frères, ni enfants, ni amis, pas

même un lit, pas même une tunique» La

;
terre, le ciel, un manteau, voilà toute ta

richesse ! Mais quoi ! n'as-tu pas un père

immortel qui ne manquera pas d'avoir soin-
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de toi ! prétures, gouvernements, -consulats,

qu'est-ce que cela ? Des noisettes que l'on

jette aux enfants et dont avec un risible

acharnement ils se disputent la possession :

tombent-elles sur ta robe, recueille-les,

mais ne te baisse pas pour les ramasser à

terre.

Est-il au monde, nous demande Épictète,

un plus beau spectacle que celui d'un

homme qui, n'ayant ni jalousie ni colère,

entretient un commerce secret avec les

immortels? Si donc nous possédions un

jugement droit, entonnant notre cantique le

plus solennel, nous aurions à coeur de ré-

péter sans cesse : Dieu est grand; infirme
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et chargé d'années, que puis-je faire de

mieux que de louer Dieu. Cygne et rossi-

gnol, je ferais ce que font le rossignol et le

cygne ® : possédant la raison, je dois et

je, veux louer Dieu,

Parmi les mortels il en est beaucoup qui

semblent frappés d'aveuglement; qu'un

seul du moins, sans se laisser émouvoir par

cette communauté de misère et de mort

qu'il partage avec les animaux, n'oublie

4 (1)AlainCharliei',que Pasquier (Recherchesde la
France)compareà l'ancienSénèqueromain,nous dit
de même:«Voisl'honneurque lescréaturesportent
au SouverainSeigneurpar lechant des oiseauxqui
jettent leurs voixvers les deux (V sur AlainGhar-
tier,DELAUNAI) .
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pas sa parenté bienheureuse avec la Divi-

nité. Quand je quitterai la vie, puissé-je

dire aux dieux": j'ai été pauvre parce que

vousil'avez voulu; jamais vous ne m'avez

vu dans les murmures; dès que j'entendrai

votre appel, je vous dirai soudain : repre-

nez ce que vous m'avez prêté, je vous dois

d?avoir admiré, pendant quelques jours, ce

beau spectacle du monde; je vous rends

grâces de ce bienfait, et je ne vous de-

mande qu'une chose, c'est de me placer

où votre providence le jugera bon ®.

(1)Y. ÉPICTETE,MaoHmes;ARRIEN,Disse}talions,
passim
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Voilà, certes, des conseils admirables, et

l'on peut, empruntant une parole à saint

Éphrem, dire de celui qui les a tirés d'un

coeur naturellement chrétien, qu'il chantait

devant Dieu comme la harpe harmonieuse

de la paix,

Marc-Aurèle veut que nous façonnions

notre âme à l'image des dieux, vivant sans

colère au milieu des hommes injustes, et

ne nous vengeant d'eux qu'en nous appli-

quant à ne point les imiter. Ne laissons

point passer un seul jour, nous dit-il, sans
t

nous demander comment nous nous sommes

conduits envers les dieux, envers nos^

amis, nos proches, nos serviteurs, et creu-
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sons jusqu'au fond de nous-mêmes pour y

trouver la source du bien. Abstenons-nous

de juger autrui et ne désirons rien qu'il

nous faille cacher sous des voiles honteux.

Hâtons-nous vers la vertu, et puisque la

mort peut venir avant que nous ayons at-

teint la perfection, ce noble but auquel

nous devons tendre, faisons en sorte qu'elle

ne nous surprenne pas; multiplions nos

bonnes oeuvres comme la vigne qui, sans

se glorifier de'sa fécondité, nous donne ses

fruits tous les ans, et quand nous aurons

accepté avec joie tout ce que les heures

nous auront apporté, au moment de quitter

la vie, nous tournerons un regard calme
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vers la cité bienheureuse du tout-puissant

Jupiter ®.

Cette morale est belle, mais toute morale

disparaît si nous ne lui donnons pour fon-

dement le libre arbitre.

Or, chez les stoïciens, notre volonté

Dansle palaisde l'âme,est-elleesclaveoulibre,?

Ils ne semblent pas, il faut bien Te

dire, avoir cru à sa liberté absolue puis-

qu'ils comparaient l'homme à un cylin-

dre qui, placé sur une pente, reçoit d'elle

son impulsion première, puis se précipite

(1)MARC-AURELE,Maximes
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en vertu de sa forme ® ; que la. nécessité

en effet soit en nous ou bien en dehors de

nous, si contre elle il n'y a point de re-

mède®, la vertu n'est plus qu'un nom.

Parmi les défenseurs de la liberté nous

pouvons compter pourtant plus d'un stoï-

cien. Il n'est pas chez l'homme, nous as-

sure Ëpictète, une seule action qui ne soit

libre ® ; si tu as commencé à dompter tes

passions, .tu le dois à toi-même et tu le

dois aux dieux.

(1)STANLEY.

(2)OuSETuytxpuKï'ov.(EURIPIDE.)OUSSTIçap{««aîtotvta.
(BlÔN.)

(3)GROTIUS,Velcrumphilosophorumdefalosententise,
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Marc-Aurèle, lui aussi, croit à la liberté :

Ta main droite est-elle coupée, nous dit-il,

elle ne rejoindra pas ton corps ; mais si tu

t'es séparé de la vertu, il te reste toujours

le pouvoir d'y retourner. Combien un tel

langage l'emporte sur celui du philosophe

moderne qui a mis daïis la bouche de Dieu

ces paroles désolantes :

Si je t'ai créé trop faible pour sortir de

l'abîme, c'est que je t'ai donné assez de

force pour n'y point tomber ®.

<1)J-J. ROUSSEvu. Nousn'avonspointmentionné
sur cette questionl'opinionde Bardesane,c'est lui

qui a dit : Deus cum sit bonus, penmltit cuique
suam hbeitatem: maisBaidesaneavaitabandonné,
pourse fairechrétien,l'écolestoïcienne.
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Dans la morale des derniers stoïciens,

on ne peut guère se refuser à voir l'in-

fluence du christianisme. Les stoïciens, on

le sait, furent toujours imitateurs,

Polémon avait .reproché à Zenon de lui

voler ses idées®; Gicéron remarque que

ce dernier inventa plutôt des mots nou-

veaux que des doctrines nouvelles®, et

BruGker, après
- avoir énuméré les em-

prunts faits à Pythagore, à Xénocrate, aux

cyniques, à Arislote, pour la fondation de

(1;Tu te glissesdans nos écolespournousprendie
nos idées

(2)Non tam rerum Inventorem quam novorum
verborum.
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la Stod, nous assure qu'il laboura souvent

ses chanips ayec les boeufs d'autrui ®.

1
En lisant Épictète et Marc-Aurèle, vous

croyez souvent tenir entre vos mains le

livre d'un chrétien, Épictète, parlant des

Juifs, lesquels, de son temps, étaient quel-

quefois confondus avec les disciples du

phrist, a écrit ces paroles remarquables :

Nous sommes Juifs de nom, mais de fait

tout autre chose, étrangers à la raison ®.

Qu'on ne nous oppose pas ici les maximes

i
r (1)Bobusalienisagrossuos exarasse.{J.BRUGKER,
Histoiia criticaphilosophie.)

(2)Aoyw1*E/IouSaoteoyoj5e«<rvjijj.aOét«ÎIOO;TOV)oyov.
(Dissertation//.)
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de Sextius. Antérieur au christianisme, ce

livre est, en effet, tout imprégné de son

esprit, mais ne sait-on pas que s'il en est

ainsi, nous devons l'attribuer à Rufin, qui

le refondit, comme chacun sait, pour en

faire honneur à un pape.

Avant d'admettre qu'un ouvrage où l'on

nous parle de la foi ®, de la grâce de

Dieu ®, des riches auxquels il est difficile

de se sauver ®, soit l'oeuvre d'un philosophe

(i) Fides.

(2)GratiaDei.

(3)Nousne paileions pas du précepted'honorer
commeun Dieule verbevéritable, Verbumvcrumut
Deumhonora,parceque dansle systèmed'Heiaclite
nous trouvonsune mentiondu 0e\«>oyoî.

3*
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antérieur au christianisme, nous croirons

qu'un bloc de marbre, enfoui au sein de

masses granitiques, peut être en bonne

géologie considéré comme leur contempo-

rain.

Si pour le fond des doctrines les derniers

moralistes de la Stoa doivent beaucoup au

christianisme, plus d'un écrivain chrétien

donna à sa parole un accent tout stoïque.

Est-ce un père de l'Église ou un disciple

de Zenon qui a dit éloquemment :

« Celui-là possède tout qui a la vertu en

partage : la paralysie envahit-elle ses

membres, il se soulève par l'effort de son

âme, et, comme le cythariste, lorsque se
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brisent les cordes de son luth, s'enchante

encore par la mélodie de sa voix, il trouve

le bonheur dans la paix de sa cons-

cience ®. «

(1)S. AMBROISB,DeJacobet Vxtabeata





Influence du Stoïcisme sur la

législation.

Bien que le sage, d'après les maximes

du stoïcisme, ne doive point se renfermer-

dans le soin de ses affaires privées®,

Zenon ® et Cléanthe refusèrent le droit de

cité que leur proposait Athènes ; peut-être

estimaient-ils, comme Chrysippe, que

(1)Nunquamprivatum esse sapientem.(GIGÉRON,
tîisculanes.)

(2) Zenon lui-mêmeavait pose en piincipe ou'ù.
moinsd'empêchementsséxieux,lesagedoits'occuper
des intérêts publics.(SENEQUB,Deoliosapienns)



94 Le Stoïcisme et les Stoïciens,

plaire aux dieux et plaire en même temps

au peuple est chose malaisée ®, ou, comme

Sénèque le dira plus tard, qu'on se fait

rarement aimer de lui si l'on aime la

vertu ®.

Quoi qu'il en soit, le stoïcisme, quand il

passa du monde grec dans le monde latin,

se fit en grande partie politique, et l'in-

fluence qu'il exerça sur la législation ne

saurait être contestée.

'
Depuis Labéon jusqu'à GaiUs et à Ulpien,

(1)Et |uvîtt>v»5{>am>)tîEVETWTOt«GÈOI?apivtUd 5eypïjcx«
nûhîtttç,

(2)Quts enlm placere potest populo cul placet
Vtrlus.(SÉNÈQUE,Episl.29.)
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c'est sur celte doctrine que s'appuyèrent

les lois qui tendaient à atténuer le droit

civil ®. Grâce au stoïcisme, la distinction

entre le droit romain et le droit provincial

alla s'effaçant peu à peu, et l'on vit les

droits naturels et personnels contre-

balancer les droits de la société®, L'édit que

tous les ans ® publiait le préteur n'avait

(1)L'influencedu stoïcismesur la sciencedu droit
fut immense.(GIRAUD,Introductionhistotiqueaux
élémentsdu droitromaind'HcinccciUs)

(2) Civilisratio natuialia jura corïumperonon
potest.(DigesteIV.)

(3)L'éditdu prêteur, affichésur une tablede bois
blanchi,est souvent pour ce motif appelé album;
on le nommaitencorelexannua,pour marquerson
caractèreannuel.(V.lesInstitutionsàcl'ancienneIiomct
par ROBIOUet DELAUNAI.)
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^juère d'autre but que de restreindre le

droit antique, et, quand ce magistrat des-

cendait de son siège, vous eussiez dit qu'il

transmettait à Golui qui prenait sa place

sa pensée humanitaire.

A Rome, les droits du maître sur son

esclave furent longtemps illimités. L'on di-

sajt de l'esclave Romain : Nunquam illïs

otium : panis et baculus diarium eorum ®.

Le grave Galon vendait sans nul scrupule ses

esclaves recrus de vieillesse ®, et Pollion, im-

punément, jetait les siens aux murènes. L'on

(i) Athcnéei1.VJ.

(2)BoblN,Dela République.
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sait avec quelle cruauté le Lorarius s'ac-

quittait de ses terribles fonctions, et n'est-ce

pas un roi juif qui disait : Nous autres,

Hébreux, nous fustigeons nos esclaves

avec dès verges, mais vous autres,

Romains, vos fouets sont des scorpions ®.

Peu à peu cependant le sort des esclaves

devint, à Rome, plus tolérable. Dès le

règne de Néron, il est interdit de les livrer

aux jeux sanglants du cirque; sous Adrien,

le droit de vie et de mort sur eux est re-

(I)Pourse monlierdouxenvoisleuis escla\es,les
Juifsn'avaient qu'à se îappeler la paiolc de Job :
Celuiqui m'a créédans le seinde ma mère n'a-t-il

pas de même crée mon seivitcur?N'est-cepas le
mêmeDieuquinous^Tîôrmestous deux?
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tiré-au maître. Antonin édicté des peines

contre celui qui donnerait la mort, soit à

l'esclave d'autrui, soit à son propre esclave.

L'esclave est-il en bonne santé, son maître

ne peut lui refuser une nourriture conve-

nable, des soins s'il tombe malade» Non

seulement il lui est loisible de se raoheter,

mais la loi l'autorise à devenir propriétaire.

Son maître meurt-il victime d'un meurtre, il

ne sera plus mis à la question si, pour avoir

eu connaissance du crimei, il se trouvait trop

loin du lieu où il a été commis. L'enfant

qui naît d'une femme affranchie est libre ;

il l'est encore si, conçu pendant que sa

mère était libre, elle est devenue es-
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clave au moment où il vient au monde ®.

Pour ne pas voir dans ces changements

l'influence du stoïcisme, il faudrait oublier

que les Proculéiens et les Paulicieïis, ces

jurisconsultes que l'on pourrait eux aussi

nommer les lys des lois ®, appartenaient à

l'école du Portique®, et qu'Adrien eut

dans son conseil particulier deux Procu-

léiens, Gelsus et Neratius»

La philosophie stoïcienne avait préparé

(1)Les colons,de mêmeque l'esclave,Noientamé-
lloierleur condition.Lorsqu'undomaineest vendu,
il est défendude les en dîsliaiie

(2)Lilialegmn,tel est le nom que l'on donna aux

jurisconsultesdola diètede RoucagliJ.

(3)LAFBRRÏÈRE.Histoiredu droitcivilà Rome,
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ce résultat ; pour elle, le maître et l'esclave

sont tous deux fils de Jupiter. « Que signi-

fient, nous dit Sénèque, les noms de maître

et d'esclave; s'il est des degrés obscurs

dans notre généalogie, pour y trouver la

plus illustre noblesse, il nous suffit de

remonter au sommet. Dion n'allait-il pas

jusqu'à soutenir que les lois sur l'esclavage

n'étant fondées que sur la force, l'esclave

peut légitimement reprendre une liberté

que l'injustice lui a enlevée.

Quand, pour rendre les lois plus équi-

tables, Justinien n'hésitait pas à en altérer

le texte, avant tout il obéissait à une

pensée chrétienne ; remarquons cependant
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é

que s'il veut nous donner la définition de

la loi, cette reine des choses divines et

humaines ®, cJest à Ghrysîppe qu'il l'em-

prunte.

Dès qu'elle se met en contradiction avec

les moeurs, toute loi court grand risque de

n'être qu'un texte mort. Si les lois qui,

graduellement, modifièrent la législation

romaine, purent être appliquées sérieu-

sement, c'est que les moeurs, en partie du

moins, s'adoucissaient peu à peu. Miroir

(1)Ovo[X05satt P*<H)EVÎ0:twvT: /at^vOfOît'/u/}?«[*-
ytatwv.(Digede)

Il est viaiqu'a cettedéfinitionde la loi,Justinien
en ajouteune aulte qu'ildemandea Démosthèiie.

A
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fidèle de la société, la littérature nous en -

fournit la preuve. Déjà nous avons cité sur

l'esclavage les paroles de Sénèque et de

Dion; ouvrons maintenant le Satiricon de

Pétrone, nous verrons Trimalcion, qui

cependant fait souffleter un esclave sans

nul motif raisonnable ®, se montrer prêt à

affranchir tous ses esclaves, car après'tout,

remarque-t-il, ils sont ^des hommes et ils

ont bu le même lait que lui-même ®, Mar-

tial veut que Démélrius, son esclave,

(1)Cum foite parapsis excidisset»,et puer jacen-
tcm sustulisset colaphis..objuigarepuerumjussit
(PETRONE)

(2)Et seïvi hominessuht, et ajqucunum laclem
bibeiunt.(ID.)
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descende libre aux rivages du Styx ®, et

Pline, qui témoigne à ses esclaves les sen-

timents d'un père, nous déclare que son

plus grand bonheur est de les rendre à la

liberté ®. Méconnaître que cette disposition

des esprits soit due en partie au stoïcisme

serait de l'injustice, mais le christianisme,

lui aussi, y a certes sa bonne part. Le

disciple de celui qui avait dit : Aimez-vous

les uns les autres, saint Paul, renvoyant

un esclave à son maître, suppliait celui-ci

de recevoir le fugitif comme un frère bien-

(l)NetamenadStygiasfamulusdescenderetumbras
(MARTIAL.)

(2)PLINELEJEUNE,lettres.
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aimé®. Plus tard, un grand évêque® fai-

sant la comparaison du maître avec l'es-

clave, remarquera* que leurs corps sont de

la même matière, leurs âmes de même

nature, et il s'indignera que l'on réprime

avec le fouet une désobéissance à de fri-

voles caprices. Quoi, disait saint Paulin de

Noie, j'ai accepté les services d'un esclave !

«•malheur à moi qui l'ai souffert ® ! »

Si l'un des problèmes que l'homme ait le

plus de peine à résoudre est d'établir une

(1)Nonjani ut servuïn,sed pio seivoca)issimum
i fratreUh(AdPhUemoncm)

(2)S. GVPRIEN.

(3)S. PAULINDENOLE
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paix solide en lui-même, on comprend l'o-

pinion de Sénèque qui, entre les stoïciens

et les autres maîtres de la sagesse, voyait

autant de différence qu'entre les hommes

et les femmes,

Poete non dolet : celte parole que Pline

le jeune tenait en quelque sorte pour di-

vine ® ne saurait nous étonner dans la

bouche d'une stoïcienne.

La révolte de Scribonianus venait d'être

étouffée. Vaincu et captif, Goecina Poetus

est jeté sur un vaisseau qui le portera en

(1)Vocemimmoilalcmac poenèdivmanii(PLINE
Ï.EJEUNE,Lctttcs)
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Italie ; Arria, sur une frêle barque de pê-

cheur, suit le sillage du navire à bord du-

quel elle n'a pu monter, et bientôt elle

comparaît devant Claude : c'est là que l'é-

pouse de Scribonianus, se faisant devant

elle la dénonciatrice de ceux qui ont pris

part à la révolte, elle s'écrie dans son in-

dignation : « Me faudra-t-il donc l'entendre

parler ainsi, toi aux bras de qui Scribonia-

nus est mort et qui consens à vivre ® ? »

La voyant déterminée à quitter la vie,

son gendre, qui essaie de l'ébranler dans sa

(1)Ego,inquit, te audiam cujusin gremioScribo-
nianusoccisusest et vivis! (PiINELEJEUNE)
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résolution, lui demande si, dans-le cas où

il serait condamné à mourir, elle voudrait

que sa fille le suivit :

Oui, certes, répond Arria, quand elle aura
i*

vécu aussi longtemps et dans une union

aussi parfaite avec toi que j'ai vécu avec

Gsecina ®.

Ce n'était pas la première fois qu'éclatait

la fermeté de celle qui, nous dit Pline,

adoucit à son mari les chagrins de la vie

et lui apprit comment on meurt®.

(1)Si l'undiu tanta que eoncordia\i\erit quam
egocum Paîto, \olo.(PLINELEJEUNE)

s(2)Queematitoetsolatiummortiset exemplumfuit.
(PLINE\MJEUNE.)
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Cfecina et son fils étant malades en

même temps, celui-ci vint à succomber,

Arria réussit à le cacher au pauvre père

que la douleur eût lue peut-être. Ses larmes

la suffoquaient-elles, elle s'éloignait un

moment et ne revenait que lorsqu'elle était

parvenue à dissimuler sur son visage le deuil

profond de son coeur®,
'

Après Arria, citerons-nous Lateranus et

Helvidius.

Un affranchi de Néron, Épaphrodite, exige

(1)Demdequum dm cohibitoelacijrnoevernient

prorumperentque egrediebalur,semetdoloridabat;
satiata, siccisoculis, compositovultu, tanquamor-
bitatemforisîeliquisset (PLINELEJEUNE) *
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que Latéranus lui livre le secret d'une

conspiration tramée contre l'empereur.

— Si tu gardes le silence, lui dit-il, tu

seras mis à<la torture.

1— Tu y mettras mes pieds, lui ré-

pond Latéranus, mais ma volonté restera

libre..,

— Eh bien ! ta tête tombera !

—
Tai-je dit qu'on ne pouvait l'abattre ?

Helvidius ne déploie pas une fermeté

moins grande en face de Vespasien.

Vespasien lui défend-il de se rendre au

Sénat?

— Je serai à mon poste, lui répond Hel-

vidius, tant que je serai sénateur.
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— Consens du moins à garder le silence,

— Soit, si tu ne m'interroges pas,

— Je ne puis pas, lu le sais bien, ne pas

t'interroger. f

— Et moi, je ne puis me dispenser de

te faire la réponse que me dictera la jus-

tice.
'

Combien d'autres exemples d'une énergie

toute stoïque ne pourrions-nous pas citer

chez les Romains :

Arrêtée ainsi que, son mari dans la ca-

verne qui pendant neuf ans les avait abrités,

Éponine dit à Vespasien au moment où

elle marchait à la mort :

— J'ai vécu sous la terre et dans la nuit
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plus heureuse que toi qui, assis sur ton

trône, voyais la lumière du soleil ®,

Cette fermeté d'âme, très louable en soi,

pouvait, en s'unissant à des principes faux,

conduire parfois jusqu'au crime x qui la

prenaient pour guide. Or, le crime ne de-

vrait jamais trouver d'apologiste. Montes-

quieu a beau nous dire que U vertu sem-

blait s'oublier pour se surpasser elle-même

(1)Bravantles factionset se dévouantpar avance
a leurs vengeancesqu'il pievojail, Guillermydisait
devantsa femmeet ses fils :

—Vienneune iévolution*je veux être massacie
le premier.

—O monpère, fit naïvementle plusjeunede ses

enfants, stoïciensans le bavoir, ie serais heureux

que vousmourussiez,ainsi.
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et faisait admirer comme "divine Faction

qu'on ne pouvait admirer d'abord parce

qu'elle était atroce, nous repoussons comme

immorale une telle antithèse, estimant que

la vertu qui semble s'oublier est bien près

de ne plus être la vertu,

En se rangeant sous la loi du christia-

nisme, le monde ne cessa pas de subir l'in-

fluence des doctrines stoïciennes. Retiré au

désert, un ancien préfet de Constantinople,

saint Nil, mettait aux mains de ses disciples

le Manuel d'Épiclète, ce livre qu'un homme

d'État illustre® classait naguère parmi les

(I)KTHIERS
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trois ouvrages qu'on ne se lasse pas de re-

lire®.

Les siècles succèdent aux siècles et le

Manuel d'Épictète a si peu perdu de son

*autorité que saint Charles Borromée se

confirme en le lisant dans le mépris des

biens que le vulgaire estime ®.

Au XVP siècle les motz dorés du grant

et saige Caton revivent dans les quatrains

du sire de Pibrac, et, cent ans plus tard,

un célèbre cardinal, neveu d'Urbain VIII,

traduisant les maximes de Marc-Aurèle,

(1)Berrycr,par Mm«DEJANZE

(2)SANTICONTI,Deghttom "s
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dédie cette traduction à son âme, afin de

rendre son âme plus rouge que sa pourpre

par le spectacle d'une telle vertu chez un

païen."

Malheureusement le stoïcisme dans

la partie blâmable de sa doctrine ne

compta pas moins d'adeptes que dans la

partie à laquelle sont dues de justes

louanges.

La Rochefoucault, quand il témoigne son

mépris profond pour la pitié ®, l'abbé Gali-

j gliani, lorsqu'il nous assure que la perte

de son père, de son frère et de ses soeurs

(1)LAROGHEFOUCAULT.Mémoires,
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ne lui a pas coûté une larme(1), sont de

vrais stoïciens.

Il est un buste que l'on rencontre fré-

quemment dans les fouilles de Pompéi(î).

Ce buste est celui de Zenon : eh bien ! dans

la bibliothèque du marquis de Mirabeau,

c'est le buste du philosophe de Gitium qui

occupera la place d'honneur. Nous ne sa-

chions pas que le Stoïcisme ait faussé en

rien les opinions de YAmi des hommes,

mais dans quelle école si ce n'est dans celle

du Portique Garlisle apprit-il que la douleur

(1)V. DIDEROT

{2)BARTHÉLÉMY,VoyageenItalie.
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n'est point un mal(1>? Où Foscolo puisa-t-il

ces idées de suicide qui le hantèrent si obsti-

nément, si ce n'est pas à la môme source,

ainsi que du reste lui-môme nous l'a déclaré

formellement^?

Les stoïciens étaient pour Lanfrey les

plus grandes figures de la vertu qui aient
'

paru sur la terre : ils lui rappelaient ces

débris vénérables que l'on rencontre au

sein des cités disparues : il va môme jus-

qu'à s'étonner qu'on ne leur élève pas des

autels <3>.

i,

(i) GARIISLE,OEuvres.

(2)V.FOSCOLO,Epistolano.

(3)Lcthcsd'Evtard.
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Une telle admiration nous semble exa*-

gérée; on s'est montré plus impartial envers

eux en les comparant h ur&plantes aux-

quelles le soleil a refusé sa lumière <'>.

Gomme le stoïcisme, en effet, les plantes

qui ont cru à l'ombre renferment bien

souvent un principe vénéneux.

(1)MONTESQUIEU,Espritdeslois
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i
Laissons de côté les erreurs des stoïciens

sur l'âme humaine et sur Dieu qu'ils fai-

saient matériels ; ne rappelons pas qu'ils

n'eurent jamais des idées bien arrêtées sur

nos destinées futures, et qu'ils confondirent

la nature divine avec la nature humaine <*>;'

quant li leur logique, nous avons vu ce

qu'elle était.

Un Français qui avait traversé le Rhin

(1)Dans la philosophiede Zenon, l'ouviier n'est
pas assezdistinguede l'omiage. (GIBBON,OEuvres)
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fit cette remarque ingénieuse <J>: « Les Alle-

mands parlent un étrange jargon, mais ils

se comprennent entre eux. » Nous ne savons

si Chrysippe et ceux qui parlaient son triste

jargon se comprenaient mutuellement; ce

qu'il y a de sûr, c'est que pour les conv

prendre il nous faut de grands efforts; ils

-ressemblent trop à ce rhéteur dont nous

parle Tite-Live, lequel effaçait dans les livres

de ses disciples ce qui ne lui semblait pas

assez obscur.

Si Henri Heine, de nos jours, pour lire

un livre de philosophie allemande, atten-

(i) XAVIERMARMIER.



Erreurs et Vérité, 121

dait qu'il fût traduit en français, pour lire

Chrysippe peut-être est-il permis d'attendre

qu'il soit traduit dans une langue à peu

près intelligible.

Occupons-nous maintenant de ce qui

nous semble dans la morale du Portique

mériter notre critique, Égaler tous les vices

entre eux, mettre toutes les vertus sur la

môme ligne, prétendre, comme le faisaient

les stoïciens, qu'égorger son père et tuer

un coq sans nécessité <*>sont doux crimes

(1)Quigallumgallinaceumquumopusnon fueiit

quanicura qui patiemsufibcavent.{ProMutenâ.)
1C'estainsique certainsJuifsne mettaient aucune

différenceentre l'adultère et l'omissionde ceitaines
ablutions.
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égaux, et qu'il y a un mérite égal à souf-

frir sans se plaindre la piqûre d'une mouche

et à défendre intrépidement sa patrie,

n'était-ce pas pousser l'extravagance jusqu'à

ses dernières limites? C'est un bien beau

mariage Gelui de la déesse Ratio et du

dieu Modus dont nous parle un livre du

XII" siècle. Pourquoi les stoïciens dans ,

leur école le célébrèrent-ils si rarement?

Un tort plus grave chez eux fut d'en-

visager le suicide comme le grand re-

mède aux maux de la vie ; de croire que

l'interdire c'était fermer la porte à la li-

berté, qu'en un mot, ce qu'a fait de plus

sage la Providence, c'est de donner une



Erreurs et Vérité. 123

seule entrée et plusieurs issues à la viel.

« Il vous plaît de vivre, nous dit un de

leurs plus illustres moralistes, vivez : il ne

vous plaît pas, retournez au lieu d'où vous

êtes sorti : il n'est pas un arbre où la

liberté ne soit suspendue, pas un puits au

fond duquel elle ne se trouve : quand un

jeu cesse de plaire aux enfants, ils disent :

Ne jouons plus; lorsque le jeu de la vie te

déplaît, ne peux-tu dire de môme : Je ne

jouerai plus. »

Marc-Aurèle, lui aussi, nous engage à

(iANihilmelius oeternalex fecitquamquodununi
intMtuinnoWsad vilaindédit, exitus multos.(SÊ-
NÈQUB,Epist.610



124 Le Stoïcisme et les Stoïciens.

quitter la vie, quand elle ne nous offre que

des ennuis^ comme l'on quitte une maison

où l'on est gêné par la fumée.

A Marseille jadis, celui qui voulait en

finir avec la vie devait instruire de sa dé-

termination le conseil des Six-Cents. Les

motifs sur lesquels il se fondait étaient-ils

reconnus valables, on lui remettait' un

poison où il entrait de la ciguë (1>.

Pour faire un choix entre la vie et la

mort, les stoïciens ne reconnaissaient d'autres

juges qu'eux-mêmes.

(1)Venenumciculâ tempeiatuminea civitatepu1-
blicècustoditurquoddatur ei qui causas sexcenlis
(ideniînssnalus ejus est nomen) cxhibuit,pioptei\
quds inorssit illl expetenda.(VALBRE-MAXME.)
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Fût-on en possession d'une prospérité

absolue, le parti le plus sage serait encore,

si nous en croyons Chrysippe, de renoncer

à la vie où le bonheur arrivé à son apogée

ne peut que décliner.

Quand La Rochefoucault nous assure

que la mort et le soleil ne sauraient

être regardés en face<^, il oublie les stoï-

ciens.

Apprenant la mort de son époux, tombé

aux champs de Philipes, Porcia, déter-

minée à le rejoindre, prend des charbons

ardents, les porte avidement à sa bouche)

(1)LAROCHBFOUGAULT,Maximes.
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et succombe à l'incendie homicide qu'elle

allume en son sein.

La goutte'^, une dartre®, la perte d'une

pièce de théâtre( 3)étaient aux yeux des stoï-

ciens des motifs suffisants^ pour se donner

la mort. Zenon et Gléanthe avaient ouvert

la route; chez les Romains, elle fut suivie

trop fidèlement par leurs disciples.

Qui pourrait refuser son admiration à

Codrus se jetant, pour assurer le triomphe

(1)Summaîatio qusesapientibus pio necessitate
est ad hoc concillutnpeltulit (CORELLUMKuFUtoï
PLINELEJEUNE)

(2)Tellefut la causedu suicidede Testus,favoii
de Domitien

(3)Terencese tua pour cemotifmiseiable
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d*Athènes,surlefront,de l'armée ennemie?

Qui ne comprendrait les pleurs de Cicéron

lisant le récit de la mort de Théramène,

lequel au moment où il tient en main la

coupe def poison porte la santé du beau

Critias(i), ou qui, partageant l'opinion d'A-

pollonius, ne verrait dans les Thermopiles*

où succombèrent Xéonidas et ses intrépides

compagnons, la plus haute montagne de la

Grèce <2)?On a pu, avec autant de vérité

que d'éloquence, comparer les martyrs du

patriotisme et de l'honneur à ces cygnes

(i) Etsi fleimiscumlegîmus.

(2)PtiïLOSÏRÀlE
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qui, au dire des anciens, prévoyant les

biens dont la mort allait les mettre en pos-

session, chantaient en quittant la vie un

hymne de joie et d'espérance <*>!

Les raisons pour lesquelles vous le con-

damnez sont, nous dit-on^ de celles qu'un

désespoir ferme dédaigne d'accueillir et

auxquelles Gaton répond par un coup ,de

poignard
® :

« MaisGatona malfait»maisBrutusavait tort,
Lesage estmalsorti, l'intrépideestmal moit,

Le suicideest une fuite;

*
(1)Piwîdehles quidih morte boni sit cum cantu

et voluplateniorlunlur.(lusùiitùna.)

(2)YOJiTÀÏHB,Vlngènu
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Die;iqui seul a le droitd'éteindrele flambeau,
Quandcesgrandsessoufflessont tombesau tomberJ.

Ne leur a dit qu'unmot: tropute!

Nete deiobepas par la moit aux lenteuis ~~~

Dusupplicequ'il faut subirsui les hauteUis,
C'estfepieuve, acceptons-latoute; -

Agoniseçt vieillissans due : je suis las;
L'hommeest faitpour mourirheureparheure,helasî

Lespleins pour coulergouttea goutteW; »

C'est là ce que lie virent poiiit les stoï-

ciens; ils ne surent pas comprendre qu'il

y aj ainsi que l'a dit notre vieux Charron(2),

plus de constance à user sa chaîne qu'à la

rompre, et que nous ne devons pas de-

mander le repos avant la fin du jour.

(i) Lesquatreventsde Vcspnt,

(2)Dela sagesse,
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Socràte déplorait l'aveuglement de ceux

qui, en ce qui touche les plaisirs des sens,

acceptent les animaux comme des témoins

auxquels nous devons ajouter plus de foi

qu'aux leçons de la philosophie, cette muse

chaste et céleste (1>.C'est lui qui comparait

une belle femme à la phalange, laquelle

ne saurait toucher notre lèvre sans nous

causer soudain une douleur mortelle®.

(i) TMVHioptwvcj>faH«<otovtaiv.upiou;eivstt(j-aptupa;

TOT(}oywv,($t)v,6oci)

/ (2)Avant d'accuserSocrate d'exagération,qu'on
veuillebienserappelerlesmillebassesses,lesinfamies
sans nombreque la beautéde la femmea enfantées
en tout temps,et dont M Legouvénouscitait hier
encoredansBerliozun exemplemémorable.



Erreurs et Vérité. 131

« Si je disais aux voluptés : ô mes

amies, lequel aimez-vous le mieux être,

unies à la sagesse ou en être séparées ?

ne meiirépondraient-elles pas; nous ai-

mons mieux lui être unies, tandis que la

sagesse* si je lui adressais la même ques-

tion, ne témoignerait que mépris pour des

plaisirs qui portent le trouble dans notre

àme<*>. »

Ainsi parlait Soorate; Phocylide lui aussi

tenait l'amour pour la plus, funeste des

passions <*>,et, comme le maître de Platon,

(1)OçO«t,IAMVûuxôiïfcioO'O\XÈ(V(Jiet*çpôVïi«tô«^apiowv
çpovetv.("î»!")vj6oç.)

(2)SentencesdePhoùylîdè.
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il eût rougir à l'exemple d'Épicure, d'in- ,

troduire la volupté dans la philosophie

comme une courtisane dans une compagnie

de femmes iionnêtes. Oublieux de leur

maxime mt%w%«ne/ou, abstiens-toi et sup-

porte, loin de s'élever contre ce que l'on

a nommé si justement la folie du corps <3>,

. les stoïciens ne rougirent pas d'approuver

les amours contre nature <*>>la commu-

as)PLATON

(1) Puens seinpcr usus est tanquam foemina.
^(ATHENEE)Guinpisetereà.deteslabilesit apudKnos
Kr/pûUffyefoZenoapprobat.Nous devonsdiie cepen-
dant que Musoniuss'ele\a contreces iufaniicsfmais
che-îlesstoïciensil fut une exception.
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nauté des femmes(1), les unions inces-

tueuses <2>.

Il fut un temps où deux mots, corrompre

(1)Kotvd;os yuvai/aîôoviAûc-ctÇeiv.(S. ÉPHIPHANE.)
La communautédes femmes,disaientles stoïciens,
fent le sage exempt des tioubles qu'engendre
l'amourpour une femmeunique, puisque, glace à
cettecommunauté,nousepiouvêlionsun amourde

~pèiepourtous lesenfantssans aucune distinction*

(2)Deye}âtpSstv(JtayvoOortxoutli^tpacitou;ît*\8ocîtoi;
5Î ït«Tpa<Tix*«Ouya«paç.(S. EPIPHAÎSE.)Cesunions
abominables,Chrysippeles justifiaitpar l'exempledes
animaux, DIDEROT(encyclopédie,ait. stoïcisme),a
voulujeter quelquesdoutes sur ces faits incontes-
tables. Lui-même avait à sa chaige des doc-
tiines nonmoins odieuses.(V.dans le supplément
au VoyagedeBOUGAINVILLE,l'apologiedel'incesteet
de l'adultèie) « Giavezsur le maibie t Tu ne con-
naîtras que ta femme: tu ne seias point le maii de
ta soeur:maisn'oubliezpasd'accioîtieleschâtiments
à proportionde la bilancriede ^os défenses.» (Sup-
plémentau VoyagedeBOUGAINVILLE5OEuviescomplètes
de DIDEROT.)
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et se laisser corrompre, corrumpere et cor-

rumpi, résumaient les moeurs de Rome(1>;

plus les jeux étaient infâmes, plus on s'y

portait avec fureur <2>; Virgile et Stace

chantaient les amours que l'on sait, et

l'opinion publique leur était indulgente.

Les plus honteux mystères s'abritaient

.sous les bosquets de Simula; la vertu sa-

crifiée chez de jeunes enfanls achetait l'ab-

solution de Glaudius (3>; et le roi des

(!) Conumpeieetcoiiumpi seculumvocatur (T'A-
GITE.)

(2)TanlodevotiusqUanloturpiuscelebrarisoient,
(in)

(3)VÀLERE-MAXIME
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Parthes (1)dans une lettre publique repro-

chait à Tibère les turpitudes que Rome

consacrait par un culte. Les choses en

étaient venues à ce point que le Sénat

effrayé décrétait l'érection d'une statue

en l'honneur de Vénus Vcrlicordia® >mais

celle qui avait fait le mal pouvait-elle le

guérir ? Quand l'Oronte se mêlant au Tibre

couvrait ainsi Rome de ses fanges <3),une

philosophie digne de ce nom eût peut-être

comprimé, ou rallenti du moins, ce débor-

(1)ARTABAN.

> (2)VALERE-MAXIMB.

(3)JainpiidemSUus in Tibeiim defluxitOiontes.
(JUYÈNA1»)
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dément déplorable ; le stoïcisme ne fit que

le grossir. Chrysippe n'avait-il pas ap-

prouvé Diogène, qui se livrant à une action

infâme, souhaitait pouvoir aussi facilement

se délivrer de la faim. N'avait-il pas sou-

tenu qu'il vaut mieux perdre la' raison

que de perdre la forme humaine ? Ce n'était

jlonc pas sans motif que Juvénal entre les

stoïciens et les cyniques n'apercevait d'autre

différence que la tunique <*>.Pour dire la

vérité, ils étaient bien les fils de celui, qui,

comme on le disait dans un langage pitto-

(1)Et qui nec stoicosnec stoicadoginata legit
Astoicistunica distantla.(JuVÉNAL.)
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resque, avait écrit sur la queue du chien

ses premiers ouvrages w : aussi, sommes-

nous surpris de voir Julien qui ne perd

pas une occasion de louer Zenon et ses
H

sectateurs (2>,se montrer dur et agressif à

l'endroit des cyniques®.

Après avoir soutenu que pour vivre ser

lon la nature il faut vivre selon la raison,

(1)On demandait,un jou»*i Bnffautpour quelle
raisonil portaitun nomdo chien.Mesaucêtics,re-
pondit-il,étaient des chiensjadis,mais ils devintent
méchantset Dieules changea en hommes Charlet
disait1aussi : cequ'il y a de meilleurdans l'homme
c'estlechienCesont ladesplaisantenesdontonpeut
rue, maisque nula coupsûr ne prendiaau seiieux,
quelqueespritque l'onpuissey tiouver.

(2)OEuvresdeJulien,passini.

(3)Entov;cma\3:u?ov;/uva?.
o
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les stoïciens en étaient venus à prétendre

que la raison n'est pas autre chose que la

nature, laquelle déterminant nos penchants

les justifie par cela même(,). Leur sage pé-

chait honnêtement &\ pris de vin il n'était

pas ivre ®.

Les casuisles d'une morale, où l'on était

tombé si bas que la passion y était choi-

sic pour l'interprète du .devoir, et où

l'âme, par une déplorable ^interversion des

1
rôles, demandait sa loi au corps, nous

(1)To•/«* >o*,ov<rjVopQwçytyveoOaftwiç/axa.ÇUGIV,
TîyOrçî*,û!pauio;tytyv£T«ixr,;opjir,;.

(2)SéNEQUE,Epi$t,85.

(3)LACTANCE,Inslitulionesdivines.
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semblent moins excusables que cette jeune

fille, laquelle gourmandée par son père sur

l'inconvenance de son costume, lui répon-

dait cyniquement : Avec quoi, mon père,

voulez-vous que je me pare (*>? car eux,

après tout, trouvaient dans leur école assez

de beaux préceptes pour s'en faire une pa-

rure.

Ils le dédaignèrent trop et, en fait de cor-

ruption, semblèrent prendre à tâche de ne

pas dépasser le niveau de leur siècle. A

la différence de la femme d'un homme il-

lustre<*>qui marchait à merveille, mais boitait

(3)MANUEL,IMpolicedévoilée.

(1)MONTESQUIEU.
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quand elle voulait marcher mieux, pour ne

pas marclier mieux que leurs contempo-

rains ils boitèrent en morale de la façon la

plus honteuse.

0 pudeur, s'écrie un vieil historien, en

quel lieu te porterai-je mon hommage (1>?

Nous savons en quel lieu cet hommage à la

pudeur eût convenablement trouvé sa place,

mais ce n'était pas dans l'école stoïcienne,,

Si Salvien reprochait aux chrétiens de son

temps d'être vaincus par leurs vices <2'i

^ (1)Undète.., pudicitiamvocem.(VALERE-MAXiME)

{2)SALVIEN,Deguberna'ionD̂et.Bossuet,lui aussi,
dira plus tard : fi foiet sciencedes chrétiens! Ovie
et pratiquedes chrétiens,est-il rien de plus opposé
ni de plusdiscordantque YOUSêtes?
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c'est en oubliant leur loi que les, chrétiens

méritaient ce blâme, tandis qu'entre les

principes et la façon d'agir des stoïciens,

nous ne saurions, quoi qu'en dise Brucker,

apercevoir la moindre contradiction (*>.

Dédaig'ieux de cet autel de la pitié que

Démona^ recommandait au respect des

Athéniens <2>,les stoïciens méritent-ils beau-*

coup de sympathie quand nous les voyons

considérer la pitié comme le vice d'une

âme faible, comme une maladie contre la-

(1)Aliapiincipiahabuerevivandi,alia disserendi.
(J.BRUCKER,llistotiaenticaphilosophioe)

(2)LUCIEN,ViedeDèmowx..
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quelle le sage doit se mettre en garde{1),

plaignons-les de n'avoir pas connu ces

larmes douces à celui qui les verse, douces

aussi à celui qui les sent tomber sur ses

blessures <2).

Je rends grâces au Dieu, dit ce person-

nage de la tragédie, de n'être pas Romain

'
pour conserver encore quelque chose d'hu-

(1)Misericoidiaut vitiumpusillianimietiarasiple-
nque ut virlutemlaudent (SENEQUE,Deckmentiâ)

Les Sjriens, par leur coutumede porter le deuil
de leurs prochesenhabitsdefemmes,semblentavoir
voulumontrer eux aussique la pitié était pour eux
un sentimentpeu viril.

(2)O lacrymarumfons

reh\ animoqui scatentem
Pectorete, pia nympha,sensit (GAY)

"~
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main. Nous aussi, nous rendons yolontiers

grâces au ciel de ne pas avoir été stoïcien,

puisque les stoïciens repoussaient un sen-

timent qui non seulement est l'honneur de

l'homme, mais où l'on doit reconnaître quel-

que chose de divin <*>.

Un Thrace ignorant avait acheté des

plans de vigne et d'olivier. Voyant un jour

son voisin émonder dans ses vignobles des

jets qui rampaient sur la terre, il s'arma

de la cognée et, taillant au hasard, il coupa

les branches fécondes en même temps que

(1)Ma»ovôsO:tovTt.(C.LKMBMD'ALEXANDRIE)
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les branches inutiles tf>.C'était là, nous dit

le fabuliste, l'image fidèle d'un indiscret

sio'icicn ®, et, en effet, oubliant que toute

connaissance doit se tourner à aimer®,

qu'aimer et compatir est bien près de cons-

tituer la perfection chez l'homme <4>,le stoï-

cien, jaloux de sauvegarder son impassibi-

lité, n'hésitait pas àse mutiler moralement®.

Durant la persécution qui sous le règne

de Décius sévit contre les chrétiens, l'é-

(1)YALERE-MAX.IMB.

(2)LATONTAINE,le philosophescyte.

(3)BOSSUET.

(4)ADAMSMITH

(o)Unfils est mort,et puisopiès:unfilsestmort;
lien de plus,rien de moins (EPIGTETE.)
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vêque Trophime avait par faiblesse brûlé de

l'encens aux idoles. Touché de sentir, il

demanda à rentrer dans la co*.*uunion de

l'Église. Le pape et les évoques accueillirent

sa requête mais l'antipape Novatien, un

ancien disciple de Zenon, se montrant

inexorable à l'égard de Trophime, sainjt

Cyprien s'éleva contre cette dureté, et put

dire avec une haute sagesse :

« Nous devons éviter tout ce qui vient non

de la clémence de Dieu, mais de la pré-

somption d'une philosophie trop austère(1).

(1) Vitanda sunt quas non*de Dei clementiâ ve-
niunt, sed de philosophiedurioiis prajsumplione
descendunt (s. CYPRIEN,de ComclioetNovatiano.)
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Qu'y a-t-il de commun entre le chrétien et

le philosophe stoïcien auquel il est si diffi-

cile d'arracher un pardon(1^? »

Ce qui nous choque non moins que ce di-

vorce absolu avec la pitié dont l'école stoï-

cienne prétend nous faire une loi, G'est

cette hypocrisie qui veut que nous la simu-

lions sans la ressentir réellement®; c'est

aussi cet odieux sentiment de défiance à

(i) Ajiaest philosophoiuraet stoicofumîatio. qui
dicunt vuuni gravem non facile flecti opoiteie.
(S ĈYPRIBN.)Ciceronavaitditaussien nousdécilvant
lesopinionsstoiques.GujusquamdelictoignoscereViri
non es'se,nequeexorarinequeparcere,(ProMwend.)

(2)Vois-tuquelqu'undans le deuil,compatisà sa
douleurpar tes discours,maisgarde-toid'êtreafflige^
(ÉPIGTETE)
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l'égard de nos semblables qui prétend nous

dégager envers eux de toute reconnais-

sance en supposant à tout service qu'ils

pourraient nous rendre un motif intéressé <•>.

Empruntant une image énergique à Théo-

gnis de Mégare, ne nous est-il pas per-

mis, lorsque nous voyons les moralistes

stoïciens tenir un langage empreint d'une

si amère misanthropie, de regretter qu'un

boeuf n'ait pas posé son pied pesant sur

leur langue(2).

Passons maintenant à un autre grief.

(1)Quisait s'il n'a pas pris soinde toi commede
sa chaussure(ÉPICTETE)

(2)SentencedeTheogmsdeMegarc,
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Pourquoi Marc-Aurèle ne se sent-il attiré

vers la vertu ? c'est que la pourpre étant

le plus bel ornement d'une tunique, il veut

être la pourpre <*>.»Mais la pourpre se ter-

nit et n'empêche pas un vêtement de s'en

aller en lambeaux : n'importe ! les yeux

tournés vers l'avenir, il se résigne à tomber

comirie l'olive qui, en ses détachant de la

branche, embrasse la terre sa nourrice :

un tel détachement de nos destinées d'outre-

tombe nous semble peu raisonnable : que

l'amour de Dieu ne doive pas être un

amour mercenaire, que la vertu ayant pour
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trait de haute noblesse de ne correspondre

à aucun salaire, il ne convienne pas d'en

faire une négociation à long terme, nous le

reconnaissons volontiers; il n'en est pas

moins très peu philosophique de séparer

la vertu de la récompense qui la cou-

ronnera un jour <*>,et puisque notre âme

est une plante du ciel (2>,de ne pas cher-

cher derrière le voile le redressement des in-

justices qui nous attristent sur cette terre<3>.

(1)BQSSUET.

(2)PLATON.

(3)Whathope of answeror redress
Behîndthe veil,behmdtheveil.(TBNNYSON)
For somethink beyondpoormansuremustlive.

(Bums'worhs.)
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De tons les torts des stoïciens, le plus

grave fut d'égaler l'homme à Dieu par un

orgueil que Pascal, non sans raison, quali-

fiait de diabolique (1>.

On a voulu voir quelque chose de très

propre à élever l'âme dans l'hymne qu'ils

entonnaient en l'honneur de leur sage^.

Seul il était roi, seul il était prêtre, seul il

était prophète(3). Pour nous> nous estimons

(1)Chrysippesoutenaitque Dionn'a pas moinsde
veiluque Skv«sfeeiièqueallaitplusloinpuisque,selon
lui»il est un pointoù l'hommel'emportesur Dieu.
111e(Dieu),naluioebeneflcio,suo sapiens(SENEQUE).

(2)RaymondTilAMlN,Unproblèmemoial dansVan-
ttquitc.

(3)Biotkiôiv,uj»Bo)r4v,njio?v,«ittv(Jtovwïtpo<j&xtoutt$
tfo<7o?6).(CLEMENTD'ALEXAKDRÏB)
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au contraire qu'une telle infatuation de soi

est féconde en résultats déplorables.

Pour porter un jugement vrai sur lui-

même, Socrale eût voulu posséder une

pierre semblable à celle qui nous fait recon-

naître l'or entre tous les métaux #K S'ins-

pirant de la même pensée, saint Augustin

disait à Dieu : « Fais que mon goût moral

séduit et abusé, n'estime pas amer ce qui

est doux, et doux ce qui est amer ; que les

ténèbres ne soient pas pour moi la lumière,

et la lumière les ténèbres <*>.Plus prêsomp-

(f) PLATON,Dialogues.
(2)Nevanisilleceptuset deceptusmteiior gustus

pohatiimurunidulceetdulce ainaium {\îcditationes>)
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tueux, les stoïciens se flattaient de ne se

tromper en rien <*>et de reconnaître la vertu

comme l'on reconnaît le miel à sa saveur <®;

or, comme d'après eux, il suffit pour que

nous fassions le bien que nous le connajs-

sions; on voit en quelle haute estime ils

se tenaient eux-mêmes®» Wieland nous

(1)Nullare failli(CICBRON,ProMurcnâi)

(2)Melsuo sapoiedulceagnoscitur.(ÊPICTETB.)

(3) DuvieuxZéhonla doctoconfréiie
Disait tout malêtre issu d'àneile.

i (J. B UOUSSBAU.)
Ovideest plus dans le vrai quand il nous dit :

Trahitimitam nova vis,alludqueGupido.
Mçnsalîudsuadel.

(OVlbB,Métamorphoses)
Dieu,nousassuresaintîièiiee,lahserhommemaîtle

dosonurne;mais trop souycntil *e faitl'esclavede
la passion*
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semble donc avoir raison quand il compare

la philosophie du{Portique à une femme

fardée et amoureuse d'elle-même (1\ Ce qui

nousisurprend, c'est de voir Montesquieu)

qui disait aux hommes modestes ; Où êtes-

vous que je vous embrasse <£>,se montrer

le grand admirateur des stoïciens, dont" la

modestie ne fut jamais la vertu favorite *3>.

Ne leur ménageons pas nos éloges quand

ils se refusèrent à confondre le succès avec

(i) WlELAND,Ihèagès.

(2)Leltiespersana.

(3)Parmi les stoïciens,Marc-Aûièlcest une ex-
ception; il fujait l'éloquence,paicequ'ilse plaisaità
lui-mêmequand il a\alt pionoïicéun discotnsplus
beauque de coutume.(Ltttrcdeh\ fàmiùin)
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la justice, mais n'allons pas jusqu'à croire

que les préceptes d'aucune secte ne furent

plus propres que les leurs à former des

hommes de bien(1). Quoi que l'on ait pu

dire®, en effet, leur doctrine n'exi-

geait point là perfection morale? si elle

fut la plus belle à laquelle l'homme puisse

s'élever par ses seules forces (3>,c'est que,

réduit à ses propres forces> l'homme aura

toujours de la tendance à retomber sur la

terre.

(i) Ebpnldeslois.

(2)Glail&scBADER,La femmeromaùWi

{6)I.Al'RADBiLtgMndGoinetllc.
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Lorsque l'on oppose le stoïcisme à l'épi-

curéisme^ on signale d'ordinaire (1>la vo-

lupté comme le principe de ce dernier, et

l'orgueil comme le principe de l'école de

Zenon; cette antithèse peut être vraie à

certains égards; nous avons fait voir

cependant que dans le stoïcisme, la volupté

et l'orgueil, bien loin de vivre en guerre,

se maintinrent toujours en fort bons termes

l'un avec l'autre»

Alors que les hommes courant à pleines

s voiles après l'erreur, se flattaient follement

(1)PELLlGlER,Lesgrandcblc^.ont>de Vantiqliitêch é-
iknne.

j
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de tenir la vérité(1), peut-être fallait-il

qu'un Dieu leur montrât lui-même la vraie

route i ,

C'est d'un hameau de la Palestine que

sortit le salut du monde. Là fut le berceau

de celui auquel nous devons cette civilisa-

tion dont nous sommes fiers à juste titre.

Lorsque la Judée bâtit un temple à" Jé-

hovah, elle demanda à la Grèce ses marbres

les plus beaux <2>;mais elle fît plus que

s'acquitter envers elle, le joui] où l'un de

ses fils entra dans la ville de Minerve,

*(i)DBSTOUGHBS.

(2)V. les ParaUpomènes,
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"
apportant à l'ignorant, comme au savant et

au lettré, une doctrine près de laquelle

nous semble d'un prix assez mince tout ce

que les car Hères de Pàrps, tout ce que le

mont
Pe^lélique peuvent contenir de ri-

chesses.
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Peut'ôtre, ayant lu cette étude consacrée

par nous à l'examen de la doctrine stoï-

cienne, tîendra-l-on pour outrée la critique

que nous en avons faile>

Quoi ! nous dira-t-on, la philosophie dont

Màrc-Àurèle et Êpictète s'honorèrent de se

dire les adeptes aurait été à certains égards

une doctrine fort peu morale ? Ainsi donc

ce Zenon qui érigea dans le Pëcile uhe

école rivale de celle d'Êpiclire n'aurait pas

lui-môme sur certains points sauvegardé

mieux qu'Èpicure les droits sacrés de la
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vertu; et le monde se serait trompé en pla-

çant aux antipodes de la philosophie deux

doctrines qui au fond ne différeraient point

radicalement ?

Laissons ici la parole à Sénèque, l'élo-

quent interprète du stoïcisme ; nous verrons

si lui-même, en dépit des apparences, ne

confirme pas nos conclusions.

« La volupté, » ainsi s'exprime Sénèque
4

dans son traité de la vie heureuse <*>,

« nous enveloppât-elle de toutes parts, et

« s'insinuant par tons nos sens, parvînt-

« elle â nous séduire, est-il un mortel, s'il

« a conservé
*
en son âme quelque chose

« d'humain, qui, abdiquant son ânie pour

(1)SÊNKQUB,Devilabeala,
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« s'occuper exclusivement de son corps,

« voulût accepter des voluptés le poursui-

te vaut jour et nuit de leurs sollicitations

« et de leurs caresses to„

K QuJarbitre suprême du plaisir, l'âme se

« remplisse de tous les objets qui flattent

« les sens; qu'avec le souvenir des voluptés

« d'hier elle assaisonne les voluptés du mo-
*

« ment et façonne sur leur modèle celles

« qu'elle veut goûter demain; que du sein

« de la fange où elle s'enfonce elle envoie

(1)Namquoi ad \oliiptalcin peiilnel, licet cir-
cunifundatuiundique»per omnesMas influai, ani-
muniqiteblandlmcntissuis leniat, aibque ek aliis
jadmoveatquibus totas paites que nostii sollicite!,
qulsmoitaïluni)cui ullum superest homints\cstU

glum, per dlemnoctein que titillai1velil, deseito

anlino,colpoil opeumdaie*(Devitabcata,)



162 Appendice.

« ainsi sa pensée à la conquête de l'avenir,

« je l'estimerai pour mon compte d'autant

« plus malheureuse, que donner la préfé-

« rence au mal sur le bien est l'acte d'un

« insensé(1).

« La vertu est quelque chose de grand,

« d'élevé, de royal, d'invincible, d'infati-

« gable. Vous la trouverez dans les temples>

« dans le forum, au sénat, couverte de

« poussière, le teint hâlé, tandis que la

« volupté se cache d'ordinaire dans la nuit,

« affectionnant les bains, les étuves, les

(1)Luxuiîoeet \oluptaluin ailrîler impleatse om-
nibuslis qu»3oblectaiescnsnssoient,deindcpitete-
iila respiciat,

1
et expletaium Aoluplatumniemor

exultet piioiibusfutuiis que jam iininineat,acspes
ordinetsuas,et dumcoipus Inpiecsentisaginajacet
ad futuia • pioehiittat hoc mihi mlseiior videtur

quoniambonapio bonislégèredémentla est.
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« lieux *qui appréhendent l'inspection de

« l'édile : là, elle chancelle sous l'ivresse,

« pâle ou fardée, énervée et toute souillée

« de graisses immondes et de parfums <*>.

« La vertu bannit tous les vices; elle pèse

« la valeur des voluptés avant de leur per-

te mettre d'arriver jusqu'à soi, et celles

« qu'elle admet, elle se borne à les recevoir,

« s'applaudissant des limites dans lesquelles

« elle les resserre <*>.»

(1)Altumquidemest valus, excclsura,légale,in-

victum,infatigablle...witutem m temploconvenies,
iti foro,m curia,...pulveiûlenlam,coloiatain;volup-
tatem latilantem soepius,ac lenebras captantem,
ciieabalneaac sudaloiiaac loca tedilemmetuentia,
mollein,eneiveinpiieroatqueunguentoinadementeni,
pallidam,aut fucatamet medicamentispollutam.

(2)VolUptatesoestimatantequam admlttat^ nec
quas piobavitmagni pendit (utique enimudmittit),
neGUsuearumsedtemperenttaloetiest.
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« Associer la vertu et la volupté serait

« détruire la solidité de l'une par la fra-

« gilité de l'autre'1*, tandis que nous de-

« vons placer le bonheur dans Un asile

« dont la violence ne puisse l'arracher, et

« qui soit inaccessible à la douleur comme

« à l'espérance et à la crainte(2).

« La vertu seule peut s'élever à ces hau-

.« teurs; seule atteignant la cime de cette

« montagne escarpée, elle s'y maintiendra

« ferme contre tous les assauts, acceptant de

« bon coeur avec la vie toutes ses vicissi^-

(1)Fragilitatealteihis boniqtiidquidm olterovi-
gonsest hebelat.

(2)Mo eigo summumbonum asceiulfilubi nulla
\\ detidlietuisquo neque doloiinequespei sit adl-
tus.
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« tudes puisque celles-ci dépendent de la

« nature et qu'y échapper lui est impos-

« sible. Ainsi semblable au soldat généreux

\( qui voit avec calme s.es blessures et qui

« percé de traits aime encore le général

« pour lequel il meurt, elle aussi ne perdra

« jamais de vue cet ancien précepte :

« Marche à la suite de Dieu(l). »

Que ces conseils soient éloquents, nous

le voulons bien, mais en définitive à quoi

(1)AscendeieauteinMosolus \ iltus potest; illius
giadu clhus iste frangemluscst...quidquidcveneiit
feiet non patiens tantum bed etiam \olens, et
oinnemtempoiuindifflcultatcmscietlegeniessena-
Unroet, ut bonusmiles leiet \ulneia... et hans\er-
beiatUslehsamabiteumpio quocadetîmpeiatoicm,
habebit in animoillud\etus piaîceptuinï DeumSc-
qiiere.
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aboulisseynt-ils? à nous prêcher la morale

d'Épicure, que Sénèque, remarquons-le bien,

n'hésite pas à approuver w. Épicure, lui

aussi,dans les voluptés, ne nous recommande

rien tant que la modération. La vertu, me

dit Sénèque, doit marcher la première®; à

elle de faire un choix dans la foule des plai-

sirs : A la bonne heure; mais dans ce choix

quiTa guidera? la nature? hélas ! les conseils

de la nature lie nous portent-ils pas sou-

vent au mal ! Sénèque s'élève-t-il contre

les exemples de corruption que Zenon et

Chrysippe, les chefs de sa secte, don^

(1)SanclaUpicuiumet îecla pueic; jubet illam
(\oluplatem)pareie nutuice.

(2)PiimaAiilussit; luecfciat signa, Aiilusunie-
cedat.
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lièrent à leurs disciples? Quand a-t-il ap-

pelé vice ce qui ne peut certes rece-

voir un autre nom, et ce que ces phi-

losophes sanctionnèrent toutefois de leur

autorité.

Ce n'est pas, croyons-nous, par de vagues

censures, et quand on ne précise rien, que

l'on peut avec fruit combattre la volupté.

sénèque dli reste nous avoue que sa

conduite concorde mal avec ses discours.

G'est qu'il n'est pas encore un sage et

que probablement il ne lé sera jamais<*>.

Le luxe, en effet, présidera toujours à

ses ameublements (*>j toujours le vin que

\\) Nonsumsapiens .. neceio

(2)Ouitibi nitiilioisupellcxest.
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l'on boira à sa table sera plus vieux

que l'amphitryon lui-même <*>; toujours les

boucles d'oreilles que portera sa femme

seront d'une telle magnificence que le re-

venu annuel d'une maison opulente n'arri-

verait pas à les payer<2>;sa mémoire, si

riche qu'elle soit, ne pourra retenir les

noms de ses nombreux esclaves <3>,et ses

possessions qui s'étendent bien au-delà des

mers seront si vastes que lui-même ne les

connaîtra pas toutes ^K

(i) Curapud le vinumeetaletua vetustiusbibitur*

(2)Quaieuxortualocupletlsdomuscensumauiibus

geiit.

(3)Tarnluxuriosusut pluieshabeas(senos)quam
quoiumnotitiseînemoria«ufliclat.

(fi) Cur tians maie possides? Cur pluia quam
nosti?
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Ajoutons, sans craindre de le calom-

nier, que si d'aventure quelque jeune et

gracieuse jeune fille lui envoie un sourire,

son coeur de stoïcien pourra bien battre

un peu plus vile qu'il ne siérait à un phi-

losophe(l).

Il a donc raison d'en convenir, il n'est

pas parvenu à la saiité^ et ce n'est pas

avec l'aide du Stoïcisme qu'il y parviendra

jamais.

Vertu morale, sociale et nécessaire à la

{1} Sedsi
Candldavlchiisublisit mollepuella
Cortibilitè salit.

"*
PERSE

(2)Nonpeiveniaâumilalem,UecpeiveniainquMcm.

SBNLQUB.
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vie du genre humain <*>,la chasteté n'a

point fleuri et ne pouvait fleurir dans l'école

du Portique : il fallait un sol nouveau, une

atmosphère nouvelle pour qu'elle vît relever

et honorer ses autels.

(1)LA.CORDA.IRB,,Conférences.
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